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ÉTABLISSEMENTS HOSPITALIERS DANS LE PAYS BASQUE

I

PROLOGUE

.
Notre siècle est dit I** siècle de* pèle.'innées; il n'est pas le

seul qui, dans l'histoire do l'Eglise, mérite co nom. Pendant
sept à huit siècles et plus, *.m pèlerinage a attiré de tmttcs les
parties du monde des milliers «M des milliers de. pèlerins. Xous
voulons parler du pèlerinage de Saint Jacques de Cmupostelle en
(ïaltce (Espagne), le plus célèbre du monde après les pèlerinages
deHome et de Jérusalem. Lesfonlesqni.de nos jours, aecouront
au rocher de Massabiello, a Lourdes, peuvent seules donner une
idée de celles*qui, longtemps, visitèrent le sanctuaire du grand
apOtre d'Kspagne.

<
Aujourd'hui, dit M. Siméon Luee, les gens

riches ou du moinsnwésentreprennent seuls d"* grands pèlerinages
pour leur instruction ou pour leur plaisir. Autrefois au conduire,
les classes laborieuses, les paysans et les ouvriers des villes s'adon-
naient le plus aux pèlerinages

;> (1).

(I) Hist. de Bertrand du Guosclin, t. l, ch. vm, p. Vo2.

p. H. t



M. Adrien Lavergne de son côté, dit : i Dansées longsvoyages,
la vie en commun, dea services réciproques établissaient des liens
de vraie charité chrétienne; la prière commune unissait le$ coeurs;
l'éloiguement de la patrie, qui fait, tant désirer de ta revoh% les
mêmes voeux pour le pays et pour le souverain excitaient dans les
«"mes les plus vifs sentiments du patriotisme; l'homon des esprits
s'élargissait par la vue de mille objets nouveaux; des relations se
créaient de ville a ville, de province a province au profit de la
civilisation * (1).

Les pèlerinages naquirent du même esprit que les Croisades.
Dans les uns et les autres ou trouve les mêmes élans de piété et
souvent les mêmes personnages. Si, comme i's/ûrnient plusieurs
auteurs, Charlemagne,en allant luttercontre les Mauresd'Espagne,
n'a pas été à Saint Jacques de Oompostelle, son souvenir se trouve
fiant* les voies parcourues pat les pèlerins de ce célèbresanctuaire,
Guillaume IX, duc d'Aquitaine, dont la fille Eiéonore épousa
d'abord îo roi de Franco Louis le Jeune (1137), puis le roi d'Angle-
terre Henri 1F(U53), h*tlepéIerii.a^edeCompostelle(2). La légende
des Fiontti nous dit que. Saint François d'Assise aurait accompli
lu même pèlerinage (3). Une autre légende toute locale veut que
Saint Bernard ait traversé nos pays et qu'il se soit arrêté dans
l'hôpital de Ciboure (4). Depuis ces temps reculés, que d'illustres

\\\ Les chemins lie $t Jacques un Gascogne, p. L
(2j Hist. de l'abbé Darras, t. *2C, p. 3?4.
01 Fioretti di San France<co, éd. A. Ce->ari, ch. iS. — Qzanara, Les

poètes franciscains (Î650 p. 259. Lecoffre).
\\\ Y a-t-H à s'étonner que ce moine apôtre qui a parcouru la plus

grande partiedo l'Europe poury porter ses conseils,qui fondaplusieurs
couvents on Espagne comme ailleurs, qui s'intéressa uon-seuloment à
ta croisade de Jé.'iisalem, mais encore à celles d'Espagne contre les
Maures, ait eu h aller en ce royaume et que pour y aller, il ait suivi la
chemin romtu le plus fréquenté i

Quoi qu'il en sort, datu l'antique hôpital de Ciboure situé à l'extré-
mité de ta rue Agorrotta (ancienne route d'Espagne) près d'une croix
dite la Croix blanche, t-rigéo en IG10, le culte de saint Bernard a été
de toute antiquité on grand honneur. Le jour de sa fête'Ies honneurs
étaient aux religieux* llécollets de la paroisse*. Depuis la démolition du
dit hôpital, à la Uévolution, la féto de fcst Bernard continua à être célé-
htéo dans l'église paroissiale avec sulenuîté et octave. Soit avant la
Révolution, soit depuis pendant longtemps, on est venu des paroisses
voisines aux fêtes de saint Bernard. Nous tenons d'une religieuse issue
de. l'une des meilleures famille* de ' St-Jean-de-Luz, ' quVîtant venue,
jeune encore, ù Ciboure en compagnie de sa mère, elle y entendit, au
uitîd de l'autel de saint Bernard, son premier appel h la vie religieuse.
Elle vient de mourir fdic de la charité, au fond do la Sicile, à ua âge
fort avancé et en odeur Ua sainteté.
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et suinta personnages u'aurmns-iious pas à citer parmi les. visiteur?
de St Jacques, jusqu'à l'époqueoù Louis XIV arrêta Pé!an des pèle-
rins en réglant ces voyages, et même jusqu'après la Uévolution l

Oui, les pèlerinages de Saint Jacques de Compostclle, du moins
les pèlerinages partis de nos pays, ont eu Heu jusqu'au début de
ce siècle, Plusieurs parmi nous — hélas! chaque jour plus rares ~-
ont entendu d'anciens pèlerins parler de la Ifrie iactit comme du
ehemiu de ComposteRe, du coq de Snn Domingo et ('/autres épi-
sodes de. leur voyage.

Le vieux monde s'en va, et avec lui, ses antiques dévotions, ses
traditions, ses coutumes, ses usages et jusqu'à s^s routes. Qui
connaît aujourd'hui un lambeau, un reste des grandes routes qno
le peup!e~roi traça dans nos pays, et que parcoururent les premiers
hérauts du christianisme. Qui connaît les hôpitaux que la charité
chrétienne éleva le long de ces chemins? Encore quelque Urups,
et leur souvenir même aura disparu.

Nous connaissons un évèquo «?ui a fourni auv membres de son
clergé un remarquable programme sur les chemins de Cornpos-
telle; une pareille étude ne serait pas moins intéressante dans nos
pays que traversaient diverses voies aboutissant au sanctuaire du
grar. I npôtre d'Espagne. Le nouveau travail que nous présentons
ici n'en est pas un. Les travaux de notre ministère, notre éloigue-
ment des grandes bibliothèques eu sont la cause. Cependant, nous
bornant a notre pays basque, nous avons essayé de réunir quelques
souvenirs. S'ils peuvent attirer l'attention de nos confrères »^t com-
patriotes sur l'étude si intéressante de nos anciens pèlerinages et
surtout sur celui de Saint Jacques de Contpnstctlc, tiens aurons
atteiut notre but.

Il

les (rois plus antiques d plus grands yèUrhviges du tmade
catholique.

Dès les premiers siècles de l'Eglise, les chrétiens aimèrent à
visiter et à fréquenter par dévotion les lieux consacrés par la vie,
les douleurs et la mort de l'Homme-Dieu, ainsi que les tombeaux
de3 martyrs, imitateurs de N'.-S. Jésus-Christ. Les lieux qui les
attirèrent d'abord, furent Jérusalem. Rome et Saint-Jacques de
Cot»pô3teI!e.



.
-- 4 —

Us accoururent à Jérusalem a l'exemple de Saint Paul qui entre-
prit nu pieux pèlerinage! aux Sainu*I icux 'Hier. epUt. XIX ad
P-iulit-ai). Les hommes et l^s femmes se vendaient au tombeau du
.Sauveur {tireg. X'/SJ. ùr-ii* de Aïs qui I/ieros. ada<nt}t et il n'y
avait pas de nation qui au iv* s., n'y fut représentée par un grand
nombre de pèierins (JV.v^A. 1HH. ceci?*, c. 25), On sait que la Gaule
pv>?éd'iH des lors pour faciliter e«* voyage un -' itinéraire de Bor-
deaux à Jérusalem *.\

Apres le peleriuagv de Jérusalem, îe plus cher h la piété des
premiers chrétiens était celui du tombeau des martyrs et surtout
celui des apùtres Saint -Pierre et Saint-Paul. Les fidèles y affluaient
non seulement de l'Occident, mais encore des contrées les plus
éloignées de l'Orient. L'antiquité chrétienne fournit des traces
presque innombrables de la vénération des fidèles pour ia.sépulture
des martyrs ci les maints en général. -- Les cimetièressouterrains
de iïome ont conserve jusqu'à nos jours des preuves palpables de
cette sainte pratique.

Au troisième rang venait le célèbre pèlerinage de Saint Jacques
de Composte)!" eu Espagne, dont nous voulons dire quelquesniota.
De nos joms u a repris ceux de Jérusalem et de Rome. Moniteur
surtout aux Ult. PP. Assomplionnistes qui savent si bien les orga-
niser et les mener h bonne Un ! Pourquoi ue reprendraient-ilspas
ceux de Co.nmosteîlc ?

in

Saint Jacoues. son apostolat et son martyre.

Le frrand apôtre, fils de Zébédéo, frère de St-Jean, après l'Ascen-
sion do N.-S. prêcha l'évangile dans la Judée o* la Sa marie où il fit
plusieurs conversions [Post Jesu Christi Ascensioaem- in coium, iu
Jitdcd et Smmrid ejus dicinitatevi prwdicans, phiritms ad ehris-
tiwxhi fh.Uiti perduxit\ {ïlreri'irUi.n. roman. *2î> juilL). Mais bientôt
après il partit pour l'Espagne et il y fit quelques disciple* desquels
furent les sept évéques ordonnés et envoyés par Saint Pierre dans
la même nation (MOJ in flispaniaw profcclus, ibi alioim ad Chm-
tum convertit ex quorum nuuwo sejdeu episcopi a 6eato Petro
ordinali in His/Mniam pritr.i directi suât). (Ibid).

La traditiou de i'Eg-lisc d'Espagne lui fait traverser toute la mer



Méditerranée. M arriva à Zahlul<tl l'antique Cé^ar-Augusth (Sara-
jfosse) dans la OIHbério sur les rives de l'Ebre. La Vierge M^rie,
encore vivante, lui apparut une nuit sur une ('(donne de mariée et
lui ordonna d'élever en ce hou un oratoire fous sou vocable, lui
assurant que cette partie de i'Espai;ne lui sermt ire* dévote jusqu'à
la fin des siècles. L'apôtre obéit à cet ordre et il Jit faux» une cha
pelle en l'honneur de la Mère de Dieu. Ces! le premier .sanctuaire
élevé à Marie, connu sous le nom de Notre-Damedel Pilar, devenu
célèbre par les nombreux minv-des o\ ères depuis des siècles

:
1f.

Sain* Jacques, appelé apôtre des Busprès, poussa ses courses
apostoliques jusqu'en Galice cl y séjourna quelque temps. Mais
ensuite, cédant peut-être sa place aux disciples envoyés par Saint
Pierre, il revint a Jérusalem, où les Juifs, par l'épée de flérede-
Agrippa, petit-fiîs du premier Jlén de, le tirent mourir le 1*'avril
an 44 de l'ère chrétienne, le croit-on. Ce fut le premier umrlyr
d'entre les apôtres.

Sou corps fut enseveli par les chrétiens à Jérusalem Mais les
disciples qu'il avait amenés d'Espagne ayant reçu des apôtres l'ordre
de retourner dans cette nation pour y travailler à la ruine de l*kh>
hVtrle, l'emportèrent avec eux en Galice dans la ville appelée Iria
Fhmft lin des principaux centres de s-m apostolat eu Espagne, fis
le déposèrent dans m» sépuîere (h* marbre Ida no où dès k«rs\ sans
doute, les fidèles convertis durent accourir pour vénérer ses rentes.

IV

Translation du corps de St Jacques à Pria Flttia. à CompostitU:
prérogatives de ta laùltyut de cette dernière ville. — Puissante
protection de « Monseigneur > Jacques.

fria i'iavia ("2), eu espagnol Pli Pa-lron.. dont quelques auteurs
ont fait Patron, se trouvait au cap de Finistère (Fin ? >• terra*}. C'était
le point occidental de LEspag no. Là s'arrêtait V-iheieu monde. N«>

peut-on pas dire que sHnt Jacques, en *'y rendant, avait atteint
Yultlmm terne, ces contins du monde assignés parlediviu Maître
à la prédication de l'Evangile? Quelques auteurs ont contesté la

0) Nous savons que l'école de M.M'abixî Duche-ne nvt ou doute
aujourd'hui révatc-félisUton de- lT.q»3;.'i>e- |,u Sï ,!:u-s|età. Le pôles ina^'o
do Compostelle ne souih irait nc-tt «Va H leur.-: de lu \tJii».'* de vcïi-j, thè>•>.

\'i}' Le mut fi t'a signifie cri banque ville.
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translation de son corps à Jrta Fiavia, Contre cette opinion m pror
noticérent parmi les anciens, ha Chrysostome» les Atbanase, les
Théodebert, les Isidore de Séville, et parmi les modernes, le car-
dinal d'A^uirrev't. tu, p. &Wit Hiehard Giraud» Gact, Moroni {vol, xv,
p. 102 et 103} et autres. Le doute «V*t plus possibleaprès la décou-
verte de son corps, en lst»l, dont nous parierons plus bas.

Le corps de Saint Jacques, comme nous l'avons dit, fut trans-
porté par ses disciples à Iria Flavia et déposé par eux dans un
sépulcre de marbre blanc vers lequel accoururent les nouveaux
convertis. Mais dans la suite, les persécutions, les invasions des
Barbares et le débordementdes hérésiesen Espag-ne firent négliger
et mémo oublier aux Espagnols le chemin du tombeau du saint.
Cependant on voit en 587 proclamer saint Jacques patron unique
de l'Espagne; et eu Gît», un concile national, tenu dans le diocèse
d'Osuia, fait mention du chemin de suint Jacques. Ce fut cette né*
#!igeuee ou cet oubli qui porta sans doute Vcnanee Fortunat» au
vi9 siècle, à écrire que te corps du saint était resté à Jérusalem.
Cette erreur qui s'accrédita auprès de quelques auteurs a été
combattue par les docteurs et les savants indiqués plus haut,

La Providence qui veillait sur la gloire du grand apôtre, révéla
miraculeusement le lien de sa sépulture. C'était au ix* siècle, sous
le pontificat de Léon III et le règne d'Alphonse If dit !e Chaste,
roi do Sicile {l}. Théodomir était évoque d'Ida FJavia. Des person-
nes de distinction informèrent ce dernier qu'au-dessus d'une forêt
qui recelait un sépulcre elles avaient, pendant la nuit, aperçu des
lumières et entendu des concerts nngéliques. Théodomir, a'étant
transporté au lieu indiqué, remarqua les mêmes phénomènes, Il
s'approcha, et sous des ronces, il trouve le tombeau de l'apôtre
sous une arcade de marbre. Le tombeauétait intact sous une voûte
d'épines; les reliques qu'il renfermait n'avaient été ni mutilées ni
outragées. Le corps était entier, la tète à part, ainsi que le bilton de
voyage. Ce fut une explosion d'allégresse dans toutes les parties
do l'Espagne et mémo dans le monde catholique.

Le pape Léon 111, h la prière du roi Alphonse, fit trans|K>rter la
précieuse dépouille à deux ou trois lieues d'Iria Flavia, dans un

(I) D'après qucdque-s auteurs dont l'opinion est combattue, Charle-
iiwtuiie, eiîtoiié de ses paladins et d'éveques, étant venu au secours
d'Alphonse H, aurait f;*u eu pèloim le voyage de Compostellc et y
aurait asshté à un Concile.
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lieu qui s'appela Composte!fa (Campus Stella), en souvenir de
Pétoilo révélatrice apparue sur la tombe du saint. Dès lors cette

*
ville devint célèbre, l'évèché d'ïria Flavia fut '- **éré h Com-
postella. Calixto II l'enleva h la juridiction < ohevèque de
Braga pour le placer immédiatement sous ceh. "u Satnt-Siétrc;.
puis il i'érlgea en métropole. Son successeur Pascal II, par une
îniUodu 30 novembre 1MJ8, accorda aux évoques de Compostelle
l'usage du pallium {lj. Luc nouvelle bulle permit au chapitre
cathédral d'avoir, à l'instar do l'église de Home, sept cardinaux
avec autorisation de porter la mitre et le pluvial dans les grandes
solennités, et de célébrer la messe h l'autel du saint.

La basilique de Compostellc devint la premièreéglise du monde,
après celles des lieux saints de Jérusalem ci de Borne. Elle eut son
"rand pardont son année- sainte, m porte sainte. Les vaux du
pèlerinage de ComposteHe furent réserves au pape. Enfin, les pèle-
rins trouvaient à ComposteHe les mêmes avantages spirituels qu'à
Jérusalem, h Borne et à Lorctte.

Les rois d'Espagne choisirent, pour lieu de leur sacre, la basi-
lique de Compostellc. De nos jours encore, le roi d'E<q«ague y
envoie chaque année une riche oiframle par les mains du capitaine
général de la province de Galice. Nous ne nous arrêterons pas à
décrire les splendeurs et les richesses de cotte cathédrale, du
grand hôpital royal (ospitnl de los reyes catolicos), appelé aujour-
d'hui, modestement, hôpital de la province (ospital provincial;, etc.
Ces édifices se visitent, et, du reste, ils ne sauraient entrer dans
le cadre de notre travail.

Au xu» siècle, dans un livre do la cathédrale de Compostellc,

on voyait réunis plusieurs mémoires renfermant le eompte-rendu
de la translation du corps de saint Jacques et des miracles (pie la
tradition lui attribuait, les chants composés en son honneur,
l'histoire de l'expédition deCharlemagueen Espagneet une espèce
de guide à l'usage des pèlerins qui traversaient la France pour se
rendre en Galice. Ce guide des pèlerins remonte jusqu'à l'année
1PÎ3. Plusieurspèlerins rapportèrentdans leur pays, soit un extrait,
soit une copie du livre qu'on leur avait fait parcourir dans l'église
de Compostellc; six de ces manuscrits copiés au xitMm xnr- siècle,

(I) L'archevêque «le ComposteHe e*t teigneut- de cette \tlle et de
celle do l'adron {Lia Flaviaj.
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se trouvent, deux dans la bibliothèque nationale {n° 3550 du fonds
latin, u° 13775 (1"« partie) du fond? latin) et quatre dans l'école de
médecine de Montpellier'n*39, 142, 235 et Q81j. Ces manuscrits
sont conformes dons leur ensemble & une lettre écrite vers 1173,

par un moine de l'abbaye de Bipoli, sur le manuscritde ComposteHe,
et publiée en 1818 par M. LéopoM Delisle, membre de l'Institut,
dans sa Note sur le recueil intitule : Dt miraculis sancli Jacobi {\}.

Sans parler des innombrables faveurs particulières, obtenuespar
l'intercession du grand apôtre, saint Jacques fut pour les Espagnols
ce qu'est saint Michel pour la Franco et saint, Georges pour
l'Angleterre. Dans leurs cruelles et longues guerres contre les
Infidèles, les Maures, etc., il leur fut nu puissant protecteur contre
leurs ennemis. Ils l'appelèrent Mata-Moros (tueur de Maures},
et le représentèrent monté sur un cheval, chargeant, à la tète des
escadrons, les armées des Maures. Les Maures eux-mêmes décla-
raient avoir aperçu plusieurs fois, à la tête des Espagnols « un
cavalier brillant comme l'éclair et prompt comme la foudre

>;
(2).

Tamayo rapporte quinze apparitions dont saint Jacques favorisa les
rois et les princes d'Espagne et qui furent suivis de quelquesassis-
tances insignes. Longtemps les Espagnols célébrèrent, s'ils ne le
fout pas encore, nue fête particulièrede ces apparitions. Enfin, c'est
an cri de Srnthgo! Santiago! que les rois et les soldats volaient
au combat. OQ comprend sans peine, après ce qui a été dit, la foi
inaltérable, l'enthousiasme indescriptible des Espagnols h l'égard
de leur grandapôtre. Cette foi et cet enthousiasme furent partagés
par d'autres peuples.

V

Union des Ba^fies dsf deux cerfaal* des' Pyrênèts dans tes guerres
contre les Maures. — Culte de S-iiùl Jacques.

La- Guyenne, la Gascogne et le Pays basque, pour ne point
parler d'autres provinces de France, n'hésitèrent point à prendre
les armes contre les Infidèles et les Maures d'Espagne, Témoins
des faveurs du grand apôtre, les eispyrénéenspartagèrentFenthou*

\\) Paris, chez A. Picard. S'?, rue Burwtparte. — Nous auterts h men-
tionner souvent plus !>a* ces précieux documents ou t-Oilux.

(?* CAMir.f.t-: DACX, Le Pèlerin "je h Compoitdle, p. <L
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siasme de leurs frères d'armes d'au-delà les monts pour saint
Jacques. Les Basques surtout, eu relations fréquentes avec eux,
conçurent la plus haute estime à l'égard du grand thaumaturge.
Leur piété no connut pas de bornes; ils donnèrentà leurs enfants le
nom de Yakes, on Basse-Navarre, et au Labourdcelui de Santiago,
encore portés de nos jours. Ils dédièrent des chapelles, des églises
à saint Jacques. Aujourd'hui encore, le diocèse de Bayonne compte
une trentaine d'églises placées sous le vocabledu saint, sans parler
des oratoires que nous signaleronsà mesure qu'ils se présenteront
sous notre plume. Ils placèrent dans les beaux retables de leurs
églises ou dans une niche de l'un des murs du sanctuaire la statue
de saint Jacques avec son costume de pèlerin, lis établirent des
confréries en l'honneur du saint, des hôpitaux sur le chemin de
ComposteHe. Enfin, ils se plurent à s'organiser en caravanes de
pèlerins (Ij. Les nombreuses confréries de saint Jacques avaient
des Statuts; on conserve encore ceux de St-Jean-le-Yieux et de
Bayonne que nous publierons plus loin.

Pèlerins. — Pour entrer dans les confréries, il fallait ordinaire-
ment avoir « fait *>a ComposteHe » comme on le disait alors, c'est-
à-dire sou pèlerinage à Saint Jacques. On donnait aux pêlerius les
noms do Komieus (Homei), de Jaeobites(Jacobitcc),de Sent-Jaquès,
niais le plus souventon les appelait chez nous Pdcgrinos. On trouve
ce nom dans une maisondite Pelegrindeaà Garris, prés de Ht Palais,
soit que la maison servît de refuge aux pieux voyageurs, soit que
le propriétaire eût été un de ceux-là. Leur costume se composait
d'un bourdon, d'une panetière, d'une gourde, d'une pèlerine ordi-
nairement de cuir noir constellé de coquilleset.de petits médaillons
placés dans des encadrements de plomb, uu chapeau h larges bord?
dont celui de face, relevé, était marqué d'une coquille et quelque-
fois de deux plumes blanches. La coquille, insigne des pèh-riim de.
Saint-Jacques, était le symbole fie l'ancien pécheur de Galilée.
Pendant tout le moyen-fige on a représentésaint Jacques lui-même
sous ce costume. Il arrivait parfois, cependant, qu'on le représen-

0) Paris eut une confrérie de saint Jacques d«M l'aunéu I2'..'5. Bor-
deaux eut non grand hôpital de Sùnl-Jacquet, fondu c:i HP», -an*
compter plusieurs autres où des milliers de pèleiHH él.nieul" lotré?. Elle
eut aussi in confrérie de Saint-Jacques, établie le \:, juin l*V?9. dan*
l'église dû St-MfeheL par £. E. !».- cardir ai de £oufdiV
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toit, comme à l'église de Vaicarlos (limite espagnole), sur un cheval
blanc, nue épée à la main, et peut-être à Aroue, sut une sculpture
du xi* siècle.

No» pèlerins cheminaientpar groupes de quatreà dix personnes;
il y en avait aussi qui faisaient le voyage en particulier, mais
c'était rare. Celui de la caravane qui apercevait le premier les tours
de l'insigne basilique de Compostellc devenait le roi du groupe; il
en prenait le nom et souvent le portait toute sa vie. Nous connais-
sons à Ayherre la maison Erregetegia (maison du roi) dont le pro-
priétoire pèlerin fut fait roi dans ces conditions et donna son uom
à sa demeure. Les pèlerins mendiaient sur leur route. ; ils se créaient
aussi quelques petites ressources en chantant et en vendant, sur-
tout à leur retour, quelques objets de piété. Ils ne suivaient pas
toujours la voie des hôpitaux, comme, par exemple, dans les
chemins de traverse ou raccourci. Nous le tenons de nos anciens
pèlerins. Le même, fait ressort du récit du voyage d'un pèlerin
Picard, M. Manier, de Noyon, au commencement du xvn* siècle.
Ce pèlerin descendit à Saint-Esprit chez une certaineMm« Beîcourî,
dont la maison portait, paraît-il. une coquille au-dessusde la porte
principale, Il coucha chez des particuliers à Bidart, à St-Jean-de~
Lu2, à lîrrugne, etc. (1). A son retour de Saint-Jacques, d'Oviédo,
de Madrid, etc., il revint par St-Michel et St-Jcan-Pied-de-Port
« qui n'est, dît-il, qu'un trou et bien peu dé chose, si ce n'est
qu'elle oat forte à cause des montagnes. » De là i! alla à îssart
(ïrl^arryî où il rejoignit un vieux pèlerin et alla c coucher avec
lui dans une maison à l'écart dont la maîtresse bîscaïenne (lisez
basquaise} écorchait un peu le français. » Le; pèlerin picardn'oublia
pas de revenir à St-Rf*prit, chr-z M 3»9 Belconrt.

Les pèlerins allaient nu-pieds. Aussi, ô leur retour, ils marchaient
indemnes .sur le genêt épineux le plus fort: et quand ou eu char-

fit Parti le $J pdn 1726, il était 5 St-Jean-ds-Luz te G octobre. Cette
ville, dit-H, ne passe que pour un bourg, mais II est très gros, bien
peuplé, gardé par des troupes de France. La mer arrose les raurs dé
cette jvtlie. II y a un pont au milieu -~|U fait une môme localité de
St*Jean-de-Ltu et dé Ciboure) —. La nier bat contre un mur qui est
contenu iïf de 10 a 12 pied* de hauteur et autant d'épais. L'on le fait h
neuf trois eu quatre fois par an à cause de l'impétuosité ûes flots. »
Pèlerinage d'un pat/san picard A 8t*J;tcqne$,au commencement du
XVHP Biècte, par le baron de Dormanltd'ffouet. Paris, Dadenez, 1890,
p. 45, A citer le Voyaged'un ptHre normand, Martin, volé en Espagne»
Etud. hUl. et relia., mz.
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gcait les charrettes, ils sautaient dessus sans aucune espèce de
chaussure. Un certain Legarto, ancien pèlerin d'Arutendaritz,était
légendaire à cet égard. Kn route, ils récitaient le Rosaire, chan-
taient les litanies de la Vierge ou des cantiques basques, car il y
en avait certainement. Malheureusement, aucun d'eux o'est arrivé
Jusqu'à nous. Ceux qu'un récent auteur leur attribue sont posté-
rieurs à la Révolution.

Parmi les pèlerins, les uns entreprenaient ce long et périlleux
voyage par dévotion ou mortification volontaire, les autres en
pénitence sacramentelle ou canonique. « Car, comme le dit très
bien l'abbé Daux, il ne faut pas oublier qu'à des époques de grande
dépravation, de crimes publics, de déprédations et de meurtres,
beaucoup de coupables se faisaient pèlerins pour aller au loin ré-
parer leurs fautes et leurs crimes. Ils auraientrougi de reconnaître
et d'expier leur coupable passé devant leurs procheset leurs conci-
toyens; alors ils aimaient mieux courir le mondeet s'exposer dans
un but de pénitence aux fatigues et aux dangers, parfois très
graves, d'un lointain pèlerinage. Pour ces motifs, l'Eglise favori-
sait, malgré certains abus, l'oeuvre pie et expiatoiredes pèlerinages*
H y avait même des fautes qui ne pouvaient s'expier que parue
pèlerinage perpétuel; et entre tous les sanctuaires, ceux de Jéru-
salem, de Rome, de Tours, de Lorette, de ComposteHe, étaient les
plus recommandéset les plus fréquentés (1).

{!> Le Pèlerinage à Comporteite, p. HO. — Voici m trait de pénitence
publique : nous l'empruntons h la Slatièlique çânérah de-i Ha&i?$-

' Pyrénées, par M. Ch. de Picamilh. t. L p. mi. Guillaume Raymond,
vicomte de Béarn, dmn un accès de colère tua, vers l'an Vî2i, f'arche-
vcque de Tarrn^one. Voici la pénitence que le Pape fin imposa :
c«

f.lutlîaunic Raymond se rendra dait-sla vîik*de Tana.vrone; à la vue de
ta \ilie, il descendra de cheval et continuera son chemin, nu-pied-, )\
hart nu cou et des verges en sa main, visitera tes églises qui «ont dans
l'enclos de ta ville et à l'entrée de chacune se fera battre de ver^re* par
un prêtre et viendra enfin h la cathédrale où après avoir demandé b«en
humblement et dévotement pardon a l'archevêque et au chapitre il
leur tendra hommage, aurnônera a l'église 20 livres de rente sur sa
terre. Kn outre il lui est enjoint d'aller en Terre-Sainte avec 10 gen-
darmes et 30 afchers armés et entretenus à ses dépens, il y combattra
pendant cinq ans ; et jeûnera tous les vendredis et les jours de meurtre
durant toute sa vie, nourrissant ces jours 100 pauvres, en donnant à
chacun une robe de laine: jeûnera tout l'Avent et le Carême. I! portera
chaque jour durant sa vie, un ciltee. » Le prince obtînt du pape la
remise d'une partie do sa pénîîetice moyennant des largesses pourie
Tempb de Jérusalem et divers monastères. Il fallait que I* voit de

TËgfUe fut bien puisrante pour faire admettre de pareilles pénitences.



- 12-
Ces paroles sont vraies, même pour nos pays ou tout n'était point

édiiiant. Pour s'en convaincre, nous citerous les statuts synodaux
(statuta synodalia) du diocèse de Bayonne promulgués en 1533,
et publiés par M. Dubarat (1).

Avant de sortir de leurs paroisses respectives, les pèlerins se
confessaient et recevaient la bénédiction du curé avec un certificat
délivré par celui-ci ou l'évêque. A leur retour ils devaient présenter
à leur pasteur une attestation en due forme de leurvoyage,et c'est
alors qu'ils s'agrégeaient à la confrérie de saint Jacques érigée
dans leur paroisse, si déjà ils n'ùn faisaient pas partie. Là où il n'y
avait pas de confrérie, ils ne manquaientpas, du moins au l'ays
Basque, de célébrer avec solennité la fête de saint Jacques. Dias
les processions ils marchaient en tôle, revêtus de leur costume, et
dans quelques parois-es, nous a-t-il été assuré, les bras et les pieds
nus. A leur décès ou les revêtait aussi de leur costume conservé
avec le plus grand soin dans leur domicile. Le corps du défunt
était porté eu terre par des confrères.

Ces longues pérégrinations ne furent pas, comme nous l'avons
dit, exemptes d'abus ; il y en eut même de graves. Il fut des temps
où on dut portCà- des mesures non seulement contre les dépréda-
tions et les crimes commis parles vagabonds et les malfaiteurs,
mais encore contre de faux pèlerins. C'est par suite de ces abus que
Louis XIV porta deux édits datés l'un dit mois d'avril 1071, l'autre
du mois de janvier 1686. Nous en avons trouvé une copie dans les
archives municipales de Saint-Jean-de-Lu/.(Arch. FF. l'2).

VI

Déclaration du Roy pour défendre lespèlerinages tans la permission.
du Roy cl des éeêques.

« Louis par la grâce de Dieu, Roy de Franceet de Navarre h tous
ceux qui les présente* verront, salut. Les abus qui s'étoientglissés
dans notre royaume sous un prétexte spécieux de dévotion et de

îL Supplément des Elude* hut. du diocïiè, N' de décembre i>>f!.

Pau, impr. Vignancour.
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pèlerinage estant venus à un tri excè? (pic plusieurs de nos sujets
auroient quitté leurs parons con<r«- four £vé, laissé leurs {Vînmes

et enfants Sî.ns aucun secours, volé leurs maistres et abandonné
leurs apprentissages pour passer leur vie dans une continuelle,
débauche; mesme que quelques-uns se seroient estabiis dans des
pays étrangers où ils se serolent mariés bien qu'ils eussent leurs
femmes légitimes en France, Nous aurions creu pouvoir urrester
le cours de ces désordres en ordonnant par no^tre déclaration du
mois d'août mil six cent soixante onze que tous ceux qui voudront
aller en pèlerinage à St Jacques, en Galice, N'ostre Daine de Loretta,
et autres lieux saints hors de nostre royaume seront tenus de pré-
senter devaut leur évesque diocésain j*mr estre par luy examinés
sur les motifs*de voyage et de prendre de luy une attestation pnr
écrit, outre laquelle ils retireront du lieutenant général ou subs-
titut du procureur général du bailliage ou sénéolminsée dan*
lesquels ils feront leur, demeure, ensemble des maires et échevïns,
jurats, consuls et syndics des communautés,des certificats conte-
nant leur nom, âge, qualité, vacation, et s'ils étoient mariés ou non,
lesquels certificats ne seront point.donnés aux mineurs, enfants
de famille, femmes mariées et apprentissans consentement de leurs
pères, tuteurs, curateurs, maris et maistres de métier et qu'à faute
par lesd. pèlerins de pouvoir représenter Icd. certificat et assertion
aux magistrats et juges de police des lieux où ils passeront et d'en
prendre d'eu:: .a arrivant, il seront arrêtés et punis, pour *a pre-
mière fois du carcan, pour la deuxième fois du fouet par manière
de cassation, et pour la troisième fois, condamnés aux galères,
comme gens vagabonds et sans aveu, et d'autant que non? a vous été
informés que plusieurs tih de famille, artisans et autres personnes
par un esprit de libertinage ne !ais«rroient pas d'entreprendre de
îair^ des pèlerinages hors de nostro royaume- satib aveu;* ub-ervé
ce qui, r.-,: porté par m.>.s're déclaration, les uns évitant do passer
dans les villes où ils .-^avont qu'un leur demandera exactement des
certificats, les autres se servent des fausses attestations dans la
confiance qu'ils ont que tes personnespréposées pour les examiner
ne pourront pas s'en sppercevoir ne connaissant pas les signatures
des évoques et juges des lieux où les pèlerins font leur-"emeurc
et la plupnrt s*1

flattent que s'ils estaient arrestés en quelques en-
dtoits, faute de représenter dos certificats, on leur feroit subir que
la peypo portée pour la 1« contravention par l'impossibilité où se
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trouveront les jug« s de les convaincre d'avoir esté repris de justice
pour le même sujet; à quoi estant nécessaire de pourvoir pour
l'intérêt public et la police générale. A ces causes et autres à ce
nous mouvant, noua avons déclaré et ordonné par ces présentes
signées de noslre main, déclarous et ordonuons vouloir et nous
plaist qu'aucun de nos sujets ne puisse aller eu pèlerinage h Saint-
Jacques de Compostellc eu Galice, Notre-Damede Lorette et-autres
lieux hors de nostre royaume sans une permission expresse de
nous, signée par l'un deâ secrétairesd'Etat et nos commandements
sur l'approbation de Tévescue diocésain, h peine de galères à
perpétuité contre les hommes et contre les femmes de telle peine
afôictive que nos juges estimerontconvenables

Bonne, à Versailles, le 1» jour du mois do janvier l'an de grâce
mil six cent quatre-vingt-six, de nostre règne le quarante troi-
sième. Signé Louis. »

\ Charles de Planque, lieutenant de Roy au gouvernement de
la ville de Bayonne, payscirconvoisin,commandantdes chftteaux,
redoutes et citadelles et en l'absence de M. le due Gramont au
pays de Labourt.

« Il est très expressément prohibé et défendu à tous les capitai-
nes, maistres et patrons de navires, barques, pinasses et chaloupes
des ports, depuis Biarritz jusques à Hendaye, de recevoir dans
leurs navires aucune personne telle quelle soit sans les avoir tous
[sic) fait eonnaistre aux jurais des lieux et nous avoir envoyé
leseertifieatsdesditsjuratset aucun estranger tel que de puisse
estre sans nostre passe-port sous peyne audits maistres et patrons
de navires, barques, pinasses et chaloupes d'eafré châtiés exem-
plairement et aux haileset jurats des lieux d'en respondte en leur
propre nom. Pareillement faisons inhibitions et défonces à tous les
jurats, nmnans et habitaus des paroissedu pays de Labourt depuis
Hendaye le long des Pyrénées jusqu'à la frontière de Bassc-
Navâtîo de laisser passer de ce royaumeencelui d'Espagneaucune
personne de cette ville et dudit pays de Labourt qui ne leur soit
cognnes et sans nostrepasse-port, aucun estrangertel que cepuisse
estre de l'un et de l'antre sexe ; et afin que les jurais des lieux
puissent être informésexactementdetous ceux qui voudront pas-
ser, nous ordonnons aux eabaretiers et hafcifans des lieux des
passage* et autre» de porte? tous les jourê aux jurats les noms et
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cognoms de tous ceux qui se seront logés chez eux qui voudront
aileron Espagne..

Fait à Bayonne 15™ février 1688.

% Les susdites déclarations de S. M. du mois d'août mil six cent
soixante-onze et du *?• janvier de cette année ont esté publiées par
le prône de nostre messe paroissiale du 1er jour de mars, feste de
saint Léon, apôtre du pays.
r St-Jean-de-Luz, ledit 1er du jour de mois de mars mil six cent

quatre-vingt-six.

« IÎA.YKT, curé de St-Jemi-de-Luz. »

I) est à noter que ces édits, renouveléssous Louis XV, et publiés
tous les trois mois dans les églises, ne prohibaientpas précisément
les pèlerinages, mais les réglementaient en faisant prendre par
mesure d'ordre et de police des sortes de passe-ports aux pèlerins.
Aussi, nos pèlerins contiuuèrent-ils leurs pieuses pérégrinations
jusqu'à la première moitié du xtx« siècle. M. l'abbé Inchauspé,
l'érudit auteur du Verte Basque, ancien vicaire-généraldu diocèse,

nous a cité un pèlerin du nom d'Btchecopar, deSibas (Soûle), qu'il

a connu et qui fit le voyage de Saint-Jacques en chantant des can-
tiques basques. Nous-même, nous avons connu Pierre Legarto
d'Armendaritz;, Pierre Etchegoycn de Chéraute, décédéà ïrissarry,
M. Larreguy de la maisond'Arrolateguyde cette dernière paroisse.
Les confrères de notre âge pourraient allonger cette liste. Celui
qui écrit ces lignes compte daus sa famille deux pèlerins de Saint-
Jacques dont l'un, resté à Compostellc, y a fait souche.

On nous permettra de citer une aventure que deux de ces pèle-
rins aimaient à raconter ave; une bonne foi admirable. Ils faisaient
partie d'un groupe de pèlerins basques. La revenant d* Compos-
teHe, la pieuse caravane, suivant l'usage, s'arrêta dans utte ville

ou Fou gardait des « poules miraculeuses *. Hile se rendit non loin
de la ville, à la chapelle où se trouvaient ces poules, enfermées
dans une cage de fer, et leur offrit des grains à manger. Les

« poules miraculeuses » en acceptèrent bien, excepté des rnaine
de nos deux pèlerins. De là, grande désolation de ces derniers
qui craignaient d'avoir mal accompli leur pèlerinage. Ils se con-
fessèrent et communièrent dans la chapelle des poules qui finirent
par accepter le grain offert par eux.
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Y'ihd i'oviginr de cette pratique, i.a seè.ïi,» se p-isse dans la ville

.!« SantM-Dv!:i:ng'i de la Canada (Espagne;, sur ie chemin do fc'aint-

.lacqims. l'n père et une mère cheminant avec leur iils vers Com-
poste!!» s'arrêtèrent dans une hôtellerie do cette ville. Une jeune
personne de la maison, eprhe d'amourpour le jeune homme, voulut
lavoir pour fiancé. Sur h* refus de celui-ci, elle lui mit secrètement
dans la besace une ta.sse d'argent. Le lendemain, après le départ
des trois voyageurs, elle déclara avoir perdu le vase d'argent et
accusa «lu vol le jeune récalcitrant. Arrêté et ramené dans la ville,
le. malheureux fut jugé et condamné à être pendu. A leur retour de
Saint-Jaeque.s tes parents recherchèrent leur fils et h* trouvèrent
P'-ndu à la potence de la ville, mais plein de vie. Vite ils courent
chez le juge qui l'avait condamné et réclament leur enfant mira-
culeusement reconnu innocent. Le juge qui, eu ce moment, faisait
rôtir un oq à m bruche, leur répondit

.
\ Si cela est vrai, je veux

que ce coq qui tourna a la b"o.?he ciuuife. :. Le coq, par une per-
mission divine, <aute aussitôt de la broche sur la table et chante
trois fols MU giand étonm-mrnt du juge ej des assistants. Le jeune
homme- fut rendu à ses parents, et le jug-\ ainsi que ses succes-
seurs. condamne*.5 h porter- désormais uue oo/de au cou, corde
remplacée depuis par un ruban voug» Quant au c->q, on îe garda
avec le plus grand soin.

De nos jours encore, une cage, du dernier art gothique, placée
dans une chapelle érigée su/ le lieu du supplice du jeune innocent,
garde nu coq et uni-p-uib* blutifh de même race. Ce .«iont là les

'• pou 1rs miraculeuses >:
de i.n$ pèlerins basques. Les voyageurs

de ComposteHe fuii s'arrêtaient eu ce lieu recevaient des piumes
blanches d* ces bipèdes, e'i's'- étaient heur, nx de plvrer à h-ur-?

chapeaux. O mi racle, attribue \ -;*r les on- h. suinl Jacques, par
d'umre> à San Domingo de lu Cazad'*- est «,élébréencore de nos
jouis par <*{;*• procession faîte chaquo année i«- li mai, veille de la
fête de ce dernier saint 1). Le pèlerin pirard cité plus haut dit que
de sou temps «m conservait îa chemise du jeu,te homme et sa
potence au-dessus d'une fenêtre, duos la chapelle érigée à cette
occasion.

(Il Cf Rollaudisies, 2ï juillet.
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VII

Hôpitaux : — « Un hôpital, dit Jules lîalasque, était une hôtel-
lerie de bienfaisance tenue par des religieux. La communauté, dirigée

par un prieur,se composaitde chapelains (eaperans) poiirlesfonctions
de l'oratoire et de servants pour les deux sexes {frais et sorors)
employés aux bas offices de la maison. Offrir un lieu do halte et de
réconfort aux hommes de foi qui, le bourdon à la main et sans autre
moyen d'existence que la charité publique, s'aventuraient sur les
grands chemins pour aller en Terre-Sainte ou vers quelques sanc-
tuaires de renom, ce fut évidemment le but primitif de l'institution ?

plus tard, on y admit tous les voyageurs indistinctement, marchands
et soldats. Aussi, n'est-ce pas seulement au centre des villes popu-
leuses qu'on rencontrait ces sortes d'établissements, mais encore en
rase campagne et d'étape en étape, le long dc^ routes fréquentées.
C'est pourquoi les lieux qui {tossédêrcnt autrefois des hospices four-
nissent d'excellents points de repère qui permettent Je trouver la
trace des anciens chemins » (1 ).

Parmi les hôpitaux les uns étaient autonomes : c'étaient ceux que
l'on trouvait dans les grandes abbayes et les grands monastères;
d'autres dépendaientde ces grandsétablissementsqui, le plus souvent,
les avaient fondés ou dotés. Ils étaient sous la direction d'un curé
prieur ou f impie prieur dépendant du monastère fondateur.

L'Eglise, qui favorisait les pèlerinages, incitait les fidèles à bâtir
do?> hôpitaux. Klle accordait d'insignes faveurs à ceux qui les fon-
daient ou les dotaient. Un concile particulier de Bordeaux (1503)
recommandant les hôpitaux fondé* pour les pèlerins, dit : Ibrc igilv.r
lova sai:f'os'(f)>:l<r qulrumquc ddifhyii'erît, proiv.l dubio regnum
Dei possidehit i'î). Kilo menaçait de ses peines ceux qui directement
ou indirectement nuiraient à ces établissements de charité. Aussi,
après les monastères, parmi lesquels, pour le Pays Banque, il faut
citer l'abbaye de Koncevaux, les évoques, les prinees et les particu-
culicrs contribuérent-ils à leur construction on à leur dotation. —
Citons pour le Pays Basque, parmi les évoques ; — Dominique de
Man.--, éveque de Bayonne, décédé â Ossès. — Par son testament du
•I avrii 1302 ou .'», il dota les hôpitaux de Saint-Nicolas, des lépreux

(1) Etude* historique* .<»'»• In rilfc de U'f>iomie. t. I p. v28.

(2) L'nbbè Dmtr, loco titalo, p. ILt.

H.-2.

^J^ttems***.
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de Bayonne, les couvents de Lahonce, d'Urdach, de Cagnote,
d'Arthous, Sivclatte (Sauvclade), de Divicllc, de Pontonx, de la Cosc-
Dieu, etchaquehôpitalplacésur ta lignedirectede Saint-Jacques,
depuis celui de Roncecaux jusqu'à Bordeaux, les hôpitaux de
Saint-Esprit, du Cap-du-Pont, de St-Jcan de St-Esprit (1),

— Gaillard de Leduix, évéque d'Oloron, dans son testament de
l'année 1308, après diverses générosités faites à l'abbé et au monas-
tère de Lucq, aux frères prêcheurs d'Orthez,au monastère de Sauvc-
lade, aux curés prébendiers d'Oloron etc., légua des rentes annuelles
à l'hôpital d'Oloron, de Bager (St-Christau), une rente annuellede dix
florins à celui de Stc-Engraee,une rente de cinq florins h chacun des
hôpitaux d'Ordiarp, de Pagollc, d'Ainharp, de la Miséricorde,
d'Osscrain, de Saiiveterrc, de Burgaronne, d'Albcrtin (Aubertin), de
Mifagct, de Gabassîo (Gabas) etc.

— Le cardinal Gandin, de Bayonne, par un remarquable testament
du 25 décembre 1335 et un codicille du 26 avril 1330 où figurent
comme légatairesdepuis le simple clercjusqu'aux évêques, aux cardi-
naux et au pape lui-même, dota les établissements religieux de
plusieurs diocèses de France, et notamment ceux de Bayonne, la
cathédralede cette ville, etc. Il légua aux hôpitaux de St-Esprit, de
St-Jean du Cap de Pont de Bayonne, de St-Nicolas, à chacun quinze
florins « pour le pain » et tous ses lits aux hospices.

— M*' d'Olee, décédé à Osscs, dans son testament du 18 janvier
1681 et un codicille du 9.1 du même mois, entre autres nombreux et
beaux legs, laissa 12 livres à l'hôpital St-Lcon, aux pauvres honteux
etc. Mgr Druillct laissa tout son avoir à l'hôpital St-Lcon (2).

Parmi les princes, citons le testament de dame Gensac Lambert,
vicomtesse de Tartas, en date du .3 mars 1£24T; "cemî «le son fils,
Arnaud-Raymond, vicomte de Tartas, en date du 31 mars 1S22, où ^

figurent plusieurs hôpitaux de la partie basque de l'ancien diocèse de
Bas (3).

— Amanicu VII d'Albret, sa fille Marthe, vicomtesse de Tartas,
Gaston Phoebus vicomte de Béarn, dotèrent l'hôpital St-Blaise ou de
la Miséricorde etc. (1)

(1) Xo$ Paroisses lîasqim, t. H, p. 15.
(2) Poydetwf, t. fi, p. 572. — Arch. de l'hôpital St-h'on.
(3) Lr$ ancien» hôpitaux dit diocèse de l)a.vt par P;d>bé Foi*, curé de

Laurèdp (Landes).
(4) V. nos Recherches historiques, t. i, p. 85.
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— Pées de Laxagtte, seigneur de Laxague, qui, par son testament
du 12 février 1302, mentionna et dota entre autres établissements
religieux les hôpitaux de Ronccveaux, de Ste-Engracc, d'irissarry
ctc(l).

— Armand Gtiilhcm, seigneur de Domczain, époux de Jeanne de
Bcyric, par son testament du I septembre 1172, légua cent dix florins
à l'hôpital (couvent) d'Utziat. Il fit des legs aux hôpitaux et aux
pauvres de Ho?ta. de St-Michcl. d'Auterivc et aux pauvres de l'Osta-
barrct(2).

Dans ces hôpitaux était reçu tout pèlerin sansdistinctionde race ni
de nationalité. Pour y être admis, il suffisait d'être pauvre. On y
donnait le gîte, un repas et une aumône, selon les ressources de la
maison. Bans quelques-uns, on accordait un ou deux guides pour les

passages les plus périlleux, sans parler des gardiens qu'on trouvait
dans des csi>cccs de tours ou maisons fortifiées élevées à la fron-
tière (3). Ces gardiens avaient pour mission de protéger les voyageurs
dans les défilés ou gorges de nos montagnes : car, il faut le recon-
naître, on y était tout autre chose qu'accommodantpour les pèlerins.
Le port de Cize était un de ces lieux. Ajoutons que le pèlerin, surpris
par les intempéries, trouvait un abri dans l'appendice ouvert que l'on
voit encore dans les chapelles qui sont encore un but de pèlerinagedo

nos montagnards. Il se retirait aussi parfois dans quelques maisons
particulières connues pour leur bienfaisance. Bcrnicr vestige de ce
pieux usage, nous avons longtemps vu nos pauvres mendiants par-
courir les paroisses, et, pour le repas du soir, se rendre invariable-
ment dans des maisons oîi ils étaient admis, hébergés, logés comme
des amis de la famille.

VIII

Xouvette découvertedu corps de S. Jacques en i88i»
Mandement de Mgr l'archevêque de Paris et cette occasion.

L'Angleterreabjura sa foi catholiqueau xn*siècle; ellecouvrit les

(f) V. nos Paroi.ucs Banque*, t. fi, p. 342.
(2) V. ce document où sont mentionnées plusieurs églises du Pays

it.-i.squc, dont quelques-unes sont disparues. — V. Les Paroittc* bn$qaç$,
t. il, p. U7.

p Xiï) De là l'origine tics clercs militaire* du monastère d'ihanela de Honee-
V.1US. On sait «pie le monastère d'Ibutt-ta précéda celui «le Itoncei'.tut qui
finit par absorber le premier. — De là encore l'origine île Tordre militaire
des clercs-chevaliers de St-Iacques de VEpvc Bouge, en iïafîclc.
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mers de ses flottes*, elle envahit les états espagnols, L'Espagne
catholique s'en émut d'autant plus qu'elle n'ignorait pis que tes
RxL'ihvs visaient ComposteHe, Le corps de S, Jacques et de ses- deux
compagnons Athanase et Théodore, furent soustraits à i'atttiquo
garde de l'archevêque de cette ville et cachés à la cathédrale dans la
profondeurdu sol, dans un lieu tellement secret que, dans les siècles
suivants, les fidèles l'ignorèrent absolument.

Pieu veille sur ses saints même sur la terre Ï il nous le «Ht dans les
Livres Saints, pas un de leur* os ne périra ; et l'Eglise célèbre avec
solennité le jour de la découverte ou invention de leurs corps. Dieu
inspira donc h S E. le cardinal Puyay Itieo de faire faire- des fouilles
dans la cathédrale. La pieuse entreprise fut couronnée de suové*; on
découvrit dans l'abside do lachapeltemajeurede la Ixislliquo les corps
de S, Jacques et de ses deux compagnons, tels qu'ils y ï»valent été
placés, et le 2-1 juillet 1881, l'aaiievèque portait sa sentence sur
l'identité du corps de S. Jacques le Majeur. Immense fut l'émotion
que cette découverte produisit non seulement en Espagne, mais dans
toute l'Eglise. Le pape Léon XUI jugea l'cvètiement assez imputant
pour, après avoir approuvé la sentence do l'archevêque, par une
lettredu Pr novembre18S5, l'annonceral'universcatholique La parole
de l'auguste pontife n'y resta pas sans échos. Voici pour notre France
la belle Lettre pastorale que S. Jv*. le cardinal archevêque de
Paris adressa au clergéet aux fidèles des paroisse*de ta Fillette,
du Grand-Montrouge et d'AubervUllers, èi l'occasion de l'inven-
tion du corp$ deS, Jacques à ComposteHe.

« Josepli-ïlippolyteGuibcrt par la miséricorde divine et la grâce
du Saint-Siège, etc.

« Nos (résilier* frères,
«Le Souverain-Pontifea, l'annéedernière, le jour mêmede la Tous-

saint, adresséa tous les évéques du monde catholique une lettre où il
leur faisait part d'un événement qui venait de -s'accomplir et qui
intéressait la gloire des saints.

« L'Espagne se glorifie d'avoir pour protecteur l'apôtre saint
Jacques ; et personne n'ignore que, depuis de longs siècles, le pèleri-*

nage au tombeau de cet apôtre a été un des plus célèbres de toute la
chrétienté. On savait que le corps de saint Jacques était conservé
dans la cathédrale de la ville de Comi*>stelIe : mais, jour soustraire
ces saintes reliques à la dévastation, au milieu des guerres du
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seizième siècle, on les avait cachées dans la profondeurdu sol. Elles
ont été rtkxnnuutdcV'ouvertes,et,après les enquêtes les plus sévères,
le Saint-Siège a reconnu l'identitédes corps de l'apôtreet de ses deux
disciples, Athanase et Théodore, ensevelis avec lui dans le même
tombeau,

« C'est cet événement que le Souverain-Pontife a voulu signaler à
la piété des fidèles.

v Vous seriez peut-être tentés au premier abord, N. T. C. F ,
de

vous étonner que l'univers catholique ait été appelé à partager la
joie religieuse «pie la découverte-des reliques de saint Jacques appor-
tait à l'Espagne ; mais nous ne devons pas oublier que, suivant la
pensée du |iapo saint Léon. l'Eglise catholique ne forme qu'uue
même famille, et que les saintes joies de nos solennités sont com-
munes au monde entier.

t( l/Hi-disca, «lès l'origine, conservé pieusement la mémoire de la
découvertedes tombeaux des saints, ou, pour parler le langage litur-
gique, de ï'iitveatton de leurs corps, c'est ainsi qu'on célèbre chaque
aimée l'invention du. plumier martyr saint Etienne. Le martyrologe
romain mentionne fréquemment l'invention et la translation des
reliques des saints. Dieu a souvent fait éclater à cette occasion les
merveilles de sa puissance et de sa bonté au milieu des peuples.
N, S. P. le Pape Léon XIII, dans les lettres apostoliques que nous
rappelons en commentant, fait remarquer que les corps de plusieurs
saints, qui étaient comme perdus dans les ténèbres de l'oubli, ont été
rendus à la lumière, précisément dans les temps où l'Eglise est
assaillie par la violence des flots, et où les chrétiens ont besoin de
plus vifs encouragements; à ta vertu.

« Iticn en effet ne parle plus éloqucmment à nos coeurs que les
exemples des saints. Ce sont nos frères, ils ont vécu comme nous sur
cette terre, ils en ont connu les labeurs et les périls. Quand l'Eglise
entoure leurs ossements sacrés de vénération, quand elle les revêt de
soie et d'or, elle nous rend sensible, pour ainsi parler, la gloire qui

couronnera, après la résurrection, nos corps sanctifies par la vertu
des sacrements, par les austérités de la pénitence et par le travaildes
vertus chrétiennes. Aussi voyons-nous de nos jours, comme dans les
siècles passés, les populations s'émouvoir en présence des tombeaux
de ces amis et serviteurs de Bien. C'est que le culte des saints et des
reliques, si hautement approuvé par les décrets de l'Eglise, répond
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ans besoins les plus intimes de l'âme humaine et demeurera toujours
une joie pour les peuples et un efficace entraînementà la vertu.

« Nous avons attendu, N, T. C. F., le retour de la fête de saint
Jacques pour publier dans notre diocèse les lettres apostoliques du
l,r novembredernier.

« Nous avons ordonné de les insérer dans la Semaine religieuse,
parce que ce sera le moyen te plus facile de les faire parvenir à !a
connaissance de nos diocésains. Mais nous devions particulièrement
taire appel à la piété des paroisses placées sous la protection do saint
Jacques le Majeur.

a II existe dans le diocèse de Paris trois paroisses dédiées à ce
glorieux apôtre : Saint-Jacques de la Vitlctte, Saint-Jacques du
Grand-Monlrougo et Saint-Jaequesd'Aubervilliers. C'est à ces trois
paroisses qu'il appartient de eétébrer avec plus d'empressemeut la
solennité à laquelle nous a conviés Léon XIIl : Sa Sainteté a daigné
en elTet accorder une indulgence pléniêre aux fidèles qui visiteront
les églises dédiées à saint Jacques, au jour désigné par l'ordinaire.

« Aucun jour ne nous a semblé mieux convenir que le jouroù nous
ferons cette année la solennitéde saint Jacques .dans les églises qui
Font pour patron, c'est-à-dire le dimanche 20 juillet.

c Vous répoudrez, N. T. C. F,, à noire invitation. Vous solcnnise-

rez cette année avec ferveur la fête de votre céleste protecteur. Peut-
être cette fête passait-elle trop inaperçue pour plusieurs d'entre vous.
Et pourtant les quelques souvenirs qui nous restent de la vie et de la
mort de saint Jacques sn/rtseut pour nous le faire vénérer comme un
des plus chers et des plus généreux amis de Notre-Seîgncur.

« C'était le frère de saint Jean, qui fut te disciple aimé de Jésus ;
et si le Sauveur eut une tendresse spéciale pour l'apôtre-vierge à qui
il devait révéler les trésors de son divin coeur, il témoigna aussi à
saint Jacques la confiance que lui méritait le zèle ardent qui valut au
fils de Zébédèe le nom de fils du tonnerre. Il l'appela à être le témoin
de sa glorieuse transfiguration sur le Thabor et de sa douloureuse
agonie au jardin de Gcthsémani. Ce fut saint Jacques qui, le premier
de tous les apôtres, donna à son maître le témoignage du sang. Son
ardeur l'avait conduit jusqu'en' Espagne, et le peuple espagnol,
d'après ses antiques traditions, l'a toujours reconnu pour son apôtre.
La Providence le ramena à Jérusalem pour mourir par le glaive
d'ilérode.

L'histoire ecclésiastique nous a conservé un trait touchant de son



martyre. Celui qui avait livré saint Jacques au persécuteur, témoin
de la liberté avec laquelle il confessait Jésus-Christ,et profondément
ému do la générosité do l'apôtre, se déclam lui-même chrétien. Ils
furent conduits ensemble au supplice. Cet homme pria saint Jacques
de lui pardonner. I/anôtre se recueille, il embrasse son dénonciateur
devenu son frère devant la foi : Que la paix soit avec vous! dit-il, Kt
ils meurent l'un et l'autre sous le glaive du bourreau, ou plutôt ils
triomphent ensemble par la charité de Jésus-Christ.

e Que Dieu, N, T, C. F., daigne exaucer le voeu de notre Souve-
nuu-Poutifc, et que la solennité do l'invention du corps de saint
Jacques devienne pour vous un nouvel et puissant encouragement à
la vie chrétienne!

«Conformément aux lettres apostoliques du Ier novembre 1881,

une indulgence pténiére, applicable aux âmes du purgatoire, pourra
être gagnée par les fidèles qui, s'étant confesséset ayant mit la sainte
communion, visiteront l'une des trois églises de la Villette, du
Grand-Moutrougeet d"Aubervillicrs, le dimanche 20 juillet, jour do
la solennité do saint Jacques, et prièrent Dieu avec piété, en implo-
rant l'inteivcssion de ce glorieux apôtre pour les graves nécessitésde
l'Eglise, sou exaltation et l'extirprtion des hérésies et des sectes

perverses.
« Cette indulgence pourra être gagnée, non seulement par les

paroissiens, mais aussi par tous tes fidèles qui visitèrent les églises
susdites.

« Et scia la présente lettre pastorale lue au prône des trois églises
paroissiales de la Villette, du Grand-Montrouge et d'Aubcrvilliers, le
dimanche 19 juillet.

c Bonne à Paris, sous notre seing, le sceau de nos armes et le
seingdu chancellicr de notre aschcvèehé le 12 juillet 1885.

c J. HIPI»., Cardinal GUIBERT,

« Archevêque de Paris.

« Par Mandement de Son Eminence,

« K. PETIT,

« Vicaire yênéral, chancelier. »

On ne verra plus des Sen Yakès, des Jacobitcs, des Coquillards,
avec bourdon, gourde, panetière, chapeau constellé de coquilles et
enfin avec un lourd manteau contre la pluie, s'acheminer vers ta
Galicic. Mais est-ceà direque c'est la fin des pèlerinages de Compos-



telle? Nous ne te croyons pas. On ne voit pas des Romieu:c allerà
Rome en suivant le chemin de ce nom, ni des Palrnigetian Palmati
venir avec des palmes de ta Palestine et cependant depuis les croisa-
des y a-t-il eu tant de pèlerins que de nos jours à Rome et à
Jérusalem? Notre siècle u'cst-il pas lo siècle des pélerînages?Que
l'Espagnecatholique trouve, comme la Fiance, son Père Picard, son
Père Bailiy et les pèlerinages de St-Jaequcs reprendront. Que le

pays Basque cïspyréncen trouve un prêtre comme le très regretté
M. l'abbé Laparade, curé de la cathédrale de Bayonne, à qui revient
rhonucur d'avoir le premier inauguré les beaux pèlerinages de
Lourdes, et ce prêtre entraînera Basques et Béarnais aux pieds du
grand apôtre d'Espagne ; et leurs frères d'au-delà les monts tes y
suivraient et enfin tes autres viendraientaprès.

Nous avions écrit ces ligues quand dans un journal d'Espagne nous
Usons : « Pèlerinage à Santiago : Après plusieurs, années dans
l'inaction, te 11 avril prochain va se rétablir le pteux nsage des
anciens temps des pèlerinages de divers pays vers Santiago do

ComposteHepour honorer et vénérer le tombeau du célèbre patron
d'Espagne. — Un pèlerinagede Munich, sous la direction de M l'abbé

Méry, passera par la France et gagnera la côte orientale d'Espagne

pour arriver à Pontcvcdra le 10 mai : et ira ensuiteeu Allemagne par
la voie de doits. Les pèlerins, croit-on, seron' en grand nombre. »

Plus prèsde nous, les Tertiaires de St-Franeoîs, sous la conduite
des PP. capucins do Bayonne, n'ont-ils pas inauguré cette année
(1800) un pèlerinage aux pieds du célèbre Christ de Lezo (Espagne)?
Sans doute Lezo n'est pas St-Jacques de ComposteHe*, mais pour un
pèlerinagefrançais n'est-ce pas quelque chose que d'avoir pu franchir
les Pyrénées? Que l'Espagne achève le dernier tronçon du chemin de
fer de Santiago et on verra les Basques des deux versantsdes Pyré-
nées se lever et à leur suite les catholiques de France et d'Espagne
courir en foule au tombeau du célèbre apôtre.

Pleins de confiance dans l'avenir, nous nous proposons, d'indiquer
les traces matérielles, les lieux de passages des anciens, les établisse-
ments hospitaliers'qui.bordaient les routes Ils étaient nombreux Ï il

y avait des grandes rentes ou artères, il y avait des chemins de
raccord, de raccourci,de traverse Î chaque personne, pour ainsi dire,
avait le sien ; et s'il est vrai de dire que tout chemin mène à Rome,

on peut dire que tout chemin menait à Compostellc.
La plupart des hôpitaux et auberges ont été détruits par la Révolu-



tion ; d'autres ont été affectés à des destinations particulières. Ceux

que nous pourrions indiquer seront semblables aux étoilesqui à pria
Flavia, révélèrent le tombeau de St Jacques ; ils attesteront dans
chaque localité la piété do nos ancêtres pour te grand apôtre d'Espa-

gne et rappelleront les insignes bienfaits qu'ils eu obtinrent.

IX

Confréries,

Bayonne eut sa confrérie dont M. l'abbé Bubaral public les
statuts dans son beau travail sur le Missel do Bayonne de 1503,

Monseigneur Bertrand d'Eehaux» évéquede Bayonne, établit dans sa
cathédrale, en 100î, la procession générale de la confrérie de saint
Jacques. On trouve, dans tes archives communales de Bayonne, l'acte
de cette fondation.

Après la Révolution qui dispersa les pierres du sanctuaire et fit
disparaître tant de documents de nos églises, Rayonne voulut rétablir
sa confrérie. On s'adressa h Bordeaux. Nous donnons ici : « loes

statuts et règlements de la confrérie des pèlerins (le saint JaO'
ques établis et Bayonne, conformes et ceux de ta confrérie de
Bordeaux ». C'est, ouïe voit, le rétablissement de la confrérie ; il
eut lieu en 1805.

« Approbation des statuts que les confrè'respèlerinsde cette ville
ont reçus des pèlerinsde Bordeaux, »

« Par vouloir et consentement de tous les confrères de cette ville,
il a été approuvé que les présents statuts que nous avons reçus du

corps de la confrérie des pèlerins de Bordeaux, sont très respectables

par les règlements qu'ils contiennent et par leur anciennetéet appro-
bation, et que chacun de nous, confrères, en particulier nous propo-
sons de mettre en pratique tous les articles qu'ils renferment, à
moins decas légitime. »

« Nous ajoutons à la suite des présents statuts le détail de chaque
article en particulier, ce qui nous a paru avantageux pour la plus
grande gloire de Bien et le salut de nos âmes. On suivra les cas
exclusifs et amendes portés sur les nouveaux statuts, chapitre VIII,
article 35 en suivant. Sur le détail des nouveaux statuts on n'a pas
touché l'article 30 des anciens statuts de Bordeaux qui parlent suffi-
samment sur les confessionset communionsdesquatrefètesannuelles
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non plus que l'article 13 sur l'obligationque la chapelain ou clerc es
obligéde veiller sur la conduitedos confrères,

« Pour conclusion, on suivra les nouveaux statuts, c'est-à-dire le
détail des statuts de ta respectable confrérie de Bordeaux.

A Bayonne, te 8 septembre 1805. »
Statuts et Règlement de la Confrérie du glorieux S. Jacques le

Majeur,Apôtre de notre Sauveur et Rédempteur J.-C, instituéejadis,
fondée et établie en l'Eglise Paroissialede S. Michel do Bordeaux le
35 juin 1021 par Monseigneur S. JB, le cardinal de Sonrdis, à l'hon-
neur et gloire de la trez Sainte Trinité, Père, Fils et Saint Esprit, un
Seul Bicu, de la Bienheureuse Vierge Marie, Mère de Bîcu, et de
S. Jacques le Majeur, Confirméeet Approuvée par l'illustrissimeet
Révérendissime Jérôme Marie Championde Cizé, Archevêque de la
susd. ville et primat d'Acquïtaine. •

Premièrementa été statué par le vouloir et consentementdo tous
les confrères et confréresses que le troisième Dimanche avant la fête
de S. Jaequcs-Ic-MajeurApôtre de N; S. J.-C. qui est le 25 juillet,
tous les Confrères en général se trouveront en l'Eglise S, Michel au
lieu destiné pour tenir Gabelle (chapelle) et que là les contreboursiers
clercs, mande,et autres sachant quelquebien, et profitdo laCoiifirairic
seront tenus le déclarer et manifester en pleine compagnie, pour y
être du mieux qu'il sera possible, et pour empêcher les scandales et
les troubles des gens scandaleux qui pouraiont être en lad. confrérie.

2. Le second dimancheavant lad* féîe serontaussitenus de s'assem-
bler de la même façon, et après la S(» Messe dite, les préseus statuts
seront lus par le clore de lad* confrérie en présence de tous les confrè-

res et confréressesd'icelle aux fins qu'ils soient gardéset observésdo
tout le pouvoir d'un chacun et que le tout puisse être à l'honneur, et
gloire de Bicu et au salut des âmes des confrères et qu'il paroisse
suivant l'exemple et parole du Fils de Dieu chacun cherche premiè-
rement le Royaume de Bieu et sa justice, et que les autres*choses
soyent ajoutées et oclreyécs.

3, Le dimanche avant la fête se représentera le dire du Prophète :
Prépares les voges du Seigneur, faites les sentiers droits, pour
se préparer a recevoir les sainis sacrements et suivre le saint apôtre
leur patron. Chacun sera obligé d'entendre la s!* messe de lad4 con-
fraîric et la prédication que la confrairic appellera et ensuite chacun
se confessera et communiia et ceux qui n'auront pour lors lacommo-
dité de se présenter au S1 Sacrement do pénitence et recevoir lé S*
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Sacrementde la très Ste Eucharistiece jour là, y satisferont le jour
de S* Jacques ou le dimanche suivant,

4. Hem a été ordonne que le premier dimanche après la messe, les
coutreboursters seront tenus do donneradînera treize pauvres néces-
siteux qui se pourront trouver pèlerins à défaut de pauvres confrères,
et à définit de pèlerins, à autres pauvres honteux et nécessiteux qui

se trouveront, et arrivant que te eontreboursier y manque et ne
donuo à dîner aux dits treize pauvres, suivant l'ancienne coutume de
la coufrairie, payera cinq livres de cire pour la réparatiou du lumi-
naire.

5. ta veille de la fête, tous les confrères seront tenus do se trouver
à vêpres à la prédication et à la procession qui se fait après vêpresen
l'église des Révérends Pères doctrinaires, appellée maison professe,
attenduque l'église de S'-Léon, où se fesoit autrefois taditte proces-
sion, a été détruite. Lad* procession se fera suivant ta mêmecoutume
de lad* eonfrairie, et là prieront Bicu pour l'extirpation des hérésies,
exaltation de notre Mère S'*- Eglise, pournotre S1 Père le pape, pour
Monseigneur l'illustrissimeet révéreiidissimc Jérôme Marie Cham-
pion do Cicê, archevêque de Bordeaux et primat d'Aquitaine, pour la
concorde des princes chrétiens, pour notre roy très chrétien et toute
la lignée royale et pour ceux qui conduisent son conseil au gouver-
nement de cette monarchie.

6. Le jour de la fête, ceux qui ne se seront confessés et communies
avant lediniauehe, le feront ce jour là s'ils le peuvent, et eu humilité
et en dévotion se prépareront ce jour là pour honorer la fête en toute
révérence et que toute rencune et malveillance soit ôtée du coeur des
confrèreset après la première messe, tous se prépareront pour aller
à la procession eu toute dévotiou sans aller d'avant lade procession
en aucune taverne ni cabaret, et tous ceux qui se seront trouvés
buvant en taverne ou en cabaret durant le d< tems, payeront trois
livres de cire applicables à la réparation du luminaire de la d9

confrérie.
7. Item celui qui jurera et blasphémera le s* nom de Dieu et des

saints ou proférera aucune parole vilaine et deshonnéte, ou ne se
contiendra en son devoir tant la veillede la fêteque lejour, obéissant
en toute humilité aux sindics des contreboursiers, etere, mande et
bourdonuicr qui seront députés par pluralité de voix le dimanche
avant la fête pourconduire, faire ranger les confrèresà leur devoir
et tous les contrevenants au présent article seront condamnés de
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payer le gage suivant : L'exigencedu cas en cabosse qui ne sera pour
le fait, et qu'à cette occasion le clerc tiendra régiede ceux qui auront
ainsi mal fait, pour être pourvu contreux comme de raison.

8, Rem: qui refusera d'être bourdonnter, ayant ainsi, comme dit
est, été nommé payera deux livres de cire pour ta réparation du
luminaire,

0. Et qui no se trouvera tant aux premièresqu'aux secondesvêpres,
à la procession, à la messe et prédication ce jour là de la fête, payera
une livre de cire pour la réparationdu luminaire,

10. Item : a été ordonné par volonté de tous les confrères et
confréresses, qu'il se fera trois anniversaires généraux l'année pour
tous les confrères décèdes, savoir: le lendemain de la fête S1 Jacques
le Majeur ; le premier jour de l'an et le jour de S* Jacques et de
S* Philippe, qui est le premier de mai, et qui ne se trouvera es dits
anniversaires, payera le gage, sans nul merey, sinon qu'ils n'ont
suffisantescauses.

11. Hem: a été ordonné que le jour de la fête après vêpres, on
délivrera le bourdon de la d" confrérie au plus offrant et dernier
enchérisseuret celui à qui il sera délivré sera tenu de donner bonne
et suffisante caution et que les sindics et contreboursiers ne pourront
le délivrer par dessous mains à aucun, que ce ne soit eu pleine com-
pagnie et ainsi que dit est après vêpres à cri public et par le chajKlain
et autres prêtres suivant la même anciennecoutume et feront ceux à
qui il sera ainsi délivré son tems de donner leur caution et payer la
cire ou la valeuraux ditscontreboursierspour faire faire le luminaire
de la d* confrérie et le trois mois au paravaut la fête, autrement
seront contraints au payement do la dite cire, ou argent et qu'aucun
n'enchérissequ'il ne veuille payer le tout sans aucun rabais et que si
aucun contreboursierleur rebat aucune chose, sera tenu de la payer
en son privé nom ; car il ne faut rien donner à Bicu à contre-comr,
mais comme dit l'apôtre, que toutes choses soient faites au uomdo
Notrc-SeigncurJ.-C.

12. Item: sera permis de faire une collation sobre et déjeuner la
veille do la fête à ceux qui payeront et [portèrent leur billet en la
manière accoutumée, et qui fera insolence à la ditte collation payera
le gage.

13. Item : a été ordonné que le lendemain de la ditte fête du glo-
rieux S* Jacques, jour et fête de S* Anne, tous les confrères et confré-
resses étant assemblés et après le service achevé, te clerc de lad4
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confrérie sera tenu de dire et lire à haute voix les présents statuts
ensemble tous les défauts,dont il aura été averti durant l'année pour
être contre les contrevenants pourvus parles sindies et contrebour-
siers et confrères, ainsi qu'ils aviseront est au plus expédiant qu'il
leur sera possible pour continuer entr'enx l'amitié fraternelle et
obvieraux négligenceset autres défauts qui se commettent en la dite
confrérie.

IL Et à ces fins cela fait les contreboursiersancienset qui auraient
fait la recette la d!* année, seront tenus nommer deux confrères de la
dite confrérie un des dits paroissiens de la ville de Bordeaux des
plus capables habillés et profitables à ta ditte confrérie qu'il pourra
choisir; desquels deux en sera pris un et si la compagnie ne les
trouve capables, en prendra un tiers, le tout suivant ta pluralité des
voix suivant l'ancienne coutume.

15. Item : on fera quatre sindies te même jour et incontinent après
lesquels sindies seront, savoir s un de S1*-* Eutalie, un do S* Rémi et
les autres deux de S1 Michel, lesquels seront tenus prêter le serment
de bien procéder à la reddition do^ comptes des contreboursiers et de

prouvoir le bien do la confrérie do tout leur pouvoir et assister les
contreboursiers eu tout lieu, tant pour la levée ries rentes qu'autres
atfaires de la dite confrérie, et avenant le décès d'un des 3 sindies, en
sera nommé un autre à sa place, le plus suffisant et capable de la
paroisse du décédé.

10. Et avenant qu'aucun refusât d'être sindic, payera huit livres de
cire pour la réparation du luminaire, sinon qu'il eut suffisantes

causes.
17. Comme aussi qui refusera d'être contreboursier payera cinq

livres .de cire pour la réparation du luminaire, sinon qu'il eut suffi-
santes causes.

18. Item : a été ordonné par volonté de tous qu'il se fera deux
cierges nommés vcillexduyset deux eornalicrs pour mettre aux deux
côtésde l'autel quand le prêtre dit la messe, deux torches et un flara-
beauensembledix-huitcierges, lesquclsdettx vcillexduysserontportés

au corps pour brûler après ce mort, jusqu'à ce que les dits corps se
sortent du logis et sortant du logis jusqu'à l'église ces torches, et
lorsque l'évangile et l'élévation se fera et ces dix-huit cependant
l'office se dira te tout en la manièreacoutuméede la dite confrérie.

iM.ltem : si aucun confrère décédé ayant toujours bien payé et qu'à
l'article de la mort, il n'eutde quoi payer la dernièreannée, lafrairic
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ne laissera pour cela de donner tant do luminaires, croix, drap de
morts que ce qu'on porte aux décès,

20. Item : tous les confrères seront tenus de se trouver aux funé-
railles des autres confrères décèdes et principalement ceux de la
paroisse d'où le confrère sera décédé ; qui ne se trouvera, de la
paroisse, payera le gage, sans excuses légitimes.

21. Item : sera fait une boite pour les pauvres nécessiteux confrè-
res et tous les dimancheschacun sera tenu donner pour les pauvres
nécessiteux selon sa dévotions lesquels nécessiteux seront assistés par
les contreboursiersde ce qui se trouvera en la ditte boite.

22. Si aucun confrère ou confrèresse injurie un autre tant à la col*
lation, procession, la veille ou le jour de S* Jacques, payera deux
livres de cire pour la réparation du luminaire.

23. Item : a été ordonné qu'on élira un clerc et un mande qui
seront tenus prêter serment devant le chapelain de la dite confrérie,
les sindies contreboursiers présents de bien et fidèlement servir la
confrérie et ne sonfrir ne laisser rien perdre à leur défaut ou cotilpe,
si le clerc ou mande font rien perdre seront tenus de le payer en leur
particulieret feront payés pour leurs services de salaires compétens
et ainsi que la compagnie avisera et suivant l'ordinaire.

24. Et en outre, le mande aura de chaque confrère décédé,lorsqu'il
veillera lecorps et fera son devoir,dix sous et les souillers s'il est le
premier mandé en la maison du décédé, suivant la même coutume.

25. Item : s'ils étaient malades ou absents, on pourra mettre un
autre clerc ou mande en leur lieu jusqu'à leur retouret relevé, qui
seront payés sur leurs gages.

20. Hem : que le luminaire se fera tous les ans, celui qui sera
besoin pour la confrérie en la maison du contreboursier ou autres
lieux destinés pour la compagnie et ce en leur présence pour éviter
les abus qui pourroient se commettre en la façon des dits luminaires,
le tout suivant l'anciennecoutume, les contreboursiers avec le clerc
et mandey assisterontet sera dépensé le moins que sera possible.

27. Item : plus est statué et ordonnépar volonté de tous les confrè-

res et confréressesde la d1* confrérie qu'aucun ne pourra être enre-
gistrédans le livre delà dte confrérie qu'il ne soit homme de bonne
vie et honnête conservationet qu'il ne fasse apparoir (apparaître)par
bonnes lettres ou due attestation, comme il s'est confessé en l'église
St-Jacques en Galice autrement nommé Compostclte.

28. Item t que chaque confrère ou confrèressepayera pour Feutrée
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en la dite confrérie douze livres avec le droit du mande et du clerc
anontremès?être pris; et après tous les ans» vingt-quatresous suivant
la même coutume et ceux qui ne payeront, seront contraintscomme
de raison,

29. Et en outre, pur un plus solide entretien du luminaire de la
confrérie pourront amasser les dits confrères avec un plat ou bassit
les dévotions dex confrères pendant le service divin selon toute fois
et à l'heure qu'il c*t prescrit par les réglcmcns donnés par Monsei-

gneur l'illustrissime et révérendissïme Jérôme Champion de Cicé,
archevêque du diocèse de Bordeaux,

30. Et afin que les dits confrères soient unis en bonne amour et
concorde les uns avec les autres pour entretenir les présents statuts,
a été ordonné qu'ils seront tenus se confesser et communier aux
quatre fêtes annuelles, comme à Noël, Pentecôte, Ascension, la Tous-
saint ou durant leurs Octaves à ce que par te moyen de ce vrai pain
des anges, de paix et de concorde, ils puissent vivre tous ensemble,

en même union et paix et qu'après cette vie, ils puissent monter aux
eiciix en la félicité éternelle.

31. Finalementest dit et arrêté que, si la confrérie arrivoit à avoir
quelque affaire, tous les confrères en général seront tenus de
l'assister.

Certifié conforme aux deux originaux qui sont entre nos
mains en notre qualité de syndic de la confrérie.

De plus, nous déclaronsavoir aussi entre nos mains outre plu-
sieurs titres temporels qui constituent ta dite confrérie, et les rentes
et biens qu'elle possédait.

1» Une autorisation de N. S. P. le Pape Innocent pour notre Cha-
pelle dédiée comme si dessus à S* Jacques le Majeur dans le église
S* Michel en cette ville en date du II avril de l'an 1710.

2* Un bref d'indulgence pléuiére accordée par le S. P. le Pape
Alexandre VII, le 13 février 1002 à tous les confrères et confréresses
qui à l'articlede la mort prononceront le nom de Jésus et le prièrent,
et qui en cas d'impossibilité, le prièrent de coeur et à ceux qui après
s'être confessés communieront et visiteront le jour de la fête de S*

Jacques dans la d«* chapelle etc. etc. etc. depuis les .vêpres jusqu'au
coucherdu soleil

•
3* Même indulgence et pour les mêmes causes accordées le 20 jan-

vier 1080 par le S* Père le Pape Innocent 11, etc. etc.
Nous avons écrit fidèlement tes notes ci dessus des originaux qui
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sont revêtus des permis des archevêques éxats à chaque époque. En
face de tout quoi nous avons signé lesd:* extraits comme étant sîn-
eéres véritableset entièrementconformesauxd" originaux. En foi de
quoi nous avons signé, à Bordeaux, le 20 floréalan 13.

Marque de Dominique Fortcrie, premier sindic de la
dite fraitrie.

Signé : P, Berfhau, aîné, boursier.
Je soussigné interprète juré des langues vivantes en cette ville,

déclare et atteste surabondammentà MM. les syndics de la confrairie
S* Jacques-le-Majeur, attestons ci dessus signes, avoir littéralement
et fidèlement copié les pièces ci-dessus énoncées, des originaux qu'ils
ont entre leurs mains, et après avoir scrupuleusement collationné le
présent extrait. — En foi de quoi, j'ai signé, à Bordeaux ce 5 floréal
an 13, et de l'ère chrétienne 25 mai 1805. — Merle, prof, do langue
viv.4'»

Certifions la présentecopie des statuts et règlement de l'ancienne
confrairie de S* Jacques être conforme à l'original, avec lequel elle

a ctécollationnée. A Bordeaux le 25 mai 1805 — 5 prairial an 13.
Bo Jcio vie. gén1.

lieu du sceau de l'archevêque. Par mandement. P.S. />c/c*7,scr<

« AH nom de Bleu et de la Vierge Marte et de notre glorieux
patron S* Jacques-te-majeur * à ceux qui liront ou entendront lire
les présents statuts, salut et paix en N. S. Jésus-Christ.

Statuts et règlements de la confrérie de S1 Jacqucs-Ie-majeur,
apôtre defnotre Seigneur Jésus-Christ, instituée jadis fondée eu
l'Eglise cathédrale de notre dame de Bayonne, en l'honneuret gloire
de la très Stc Trinité, père et fils et S1 Esprit, un seul Bicu, de la
vierge Marie mère de Bien, et de S* Jacqucs-lc-majeur, apôtre, con-
firmés et approuvés par M*f Joseph Jacques Loison, êvêquo de
Bayonne, consentiset reçus par tous les confrèrescomme s'ensuit ;

II.
Des Fonctionnaires de la Confrérie.

Art. /. — La confrérie des pèlerins de Bayonne étant sous la juri-
diction immédiate de M*r Tévêque de Bayonne, tous les confrères
l'honoreront comme leur premier supérieur et [tire spirituel. La
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confrérie aura trois fonctionnaires principaux, savoir le supérieur, lo
sous-supérieuret le chapelain. Ils seront établis par élection libre des
membres de la confrérie à la pluralité des voix, et seulement pour
l'espacedo trois ans. On pourra néanmoins les continuer si on tejuge
à propos.

Art, 4?. — Ceux qui, sans excuse légitime, connue et approuvée

par le conseil ou assemblée, refusèrent la fonction pour laquelle ils
auront été élus paieront l'amende ci-dessousétablie.

§».
Devoirs des fonctionnaires.

Du supérieur, — Art, #. — Le supérieur sera par sa conduite
exemplaire le modète de tous les confrères ; il tiendra la main à ce
quechacun d'eux et particulièrement ceux qui sont en charge, rem-
plissent exactement leur devoir.

Art, •/, — S'il apprend qu'il y a de la division entre ses confrères,
il emploira son zèle pour rétablir enfr'eux l'esprit de paix et de cha-
rité et au cas que ces soins deviennent inutiles, il fera tenir à l'as-
sembléepour y mettre ordre, en imposant, s'il le faut, les peines et
amendes portéesdans les présents statuts.

Art, 5. — Bans le cas où les confrères seraient injustement traver-
sés dans l'usage do leurs privilèges, par quelque personne que ce
soit, le supérieur fera tenir rassemblée pour délivrer sur cet article,
ta délibération faite, le supérieur sera tenu d'en faire part au direc-
teur de La confrériepour recevoir ses avis, et d'agir ensuite selon ses
bous conseils pour faire cesser cette persécution. Si le cas l'exige, lo
supérieur accompagné du sous-supérieur, s'adresseraà M*f l'évêque
du diocèse pour lui donner connaissance du fait, et recevoir ses avis
salutaires sur l'article en question.

Art, 6. — Si le cas exige que nous soyons obligés d'avoir recours
aux bras séculiers, le supérieur, «accompagnédu sous-supêricurseront
tenus d'en informer les autoritésconstituées civiles, pour arrêterau
plus tôt la rébellion que quelques malfaiteurs pourraient manifester
au désavantage du repos public. Tous les confrères et confréresses
satisferont avec le plus grand zèle et la plus grande prudence possi-
ble sur le présent article en particulier et sur tous les autres, eu
qualité de frères et de membres de Jésus-Christ.

Devoirsdu $om-supcrteur.~ Art, 7. — Le sous-supérieur est
H.-a.
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tenu de veiller sur la conduite des confrères, soft dans l'assemblée,
soit dans le S sacrifice de la messe et autres cérémonies, et à ce que
chacun d'eux soit habillé le plus proprement possible. C'est lui qui
sur cet article décidera si quelque confrèredoit payer 1amendeportée
dans les présents statuts ou le supérieur en son absence.

Devoirs dUcfidpetqtn. —
Art. 8, — Le chapelain prendra soin de

la chapelle, il recevra du supérieur l'inventaire des ornements et
effets de l'église appartenants à là confrairie et il je coftservera soi-
gneusement pour en rendre compte exact quand il en sera requis, jLes

dits ornements et effetsseront déposés chez lui sous sa rcsî>orisabijité,
sauf le cas d'incendie ou vol dûment prouvé Faute de preuves, le
supérieur fera juger la chose par le corps de la confrérie, et chacun
devra alors sonder les replis de sa conscience pour prononcer tin
jugement juste et équitable, soit qu'il s'agisse de faire rétablir pu
restituerce qui est perdu soit qu'il s'agisse d'imposer des peines, des
amendesou enfin d'exclure un coupable du corps de /a confrérie.

Art. 9. — Le chapelain préparera la chapelle la veilleque la messe
ou autres cérémonies devrontse dire, ou lejour même de grand matin.
Il aura soin de faire dire les messes aux jours marqués par nos sta-
tuts : il fera la quête de suite après l'offrande^ et en remetl^i je pro-
duit au supérieur.

Art. io. — II prendra parécrit les noms, prénoms*état et demeure
de chaque confrère on particulier. Il est obligé de tes prévèifir jpojjr
les messes, assembléeset autres cérémonies ; faute par lui de te faire,
il paiera l'amende que le confrère devrait payer s'il était prévenu et
qu'il ne s'y rendit pas. Le chapelain est exempt de contribueraux
frais de la confrérie.

Art. 11. —-
Aussitôt que le chapelain sera instruitqu'il y a quelque

confrère malade, il s'y transportera le plus tôt possible pour s'ihforhtei*
de son état ; il en fera son rapport ail supérieur lequel s'y transpor-
tera avec le sous-supérieur pour Fexorter à régïcf ses «Iffaîres spiri-
tuelles et temporelles et dans le cas où te confrère seroit dans l'Indi-
gence, h supérieur en donnera cotutoissaucc à tous les confrères,afin
que chacun contribue selon ses facultés pour" le soulager dans ses
peines. S'il est en danget*de mort, il j'exortera à penser* au saint de
son âme et lui représentera qu'il doit bientôt paraître au redoutable
tribunal du grandjuge des vivants et des morts.

Art. 12* — Le conseil ou assemblée sera compose des principaux
membresde la confrérie par rang d'anciennetéautantqu'il se pourra.
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Il sera formé du nombre au moins de six, sans ycomprendre les trois
fonctionnaires; il sera présidé par le supérieur, et à son défaut par le
sous-supéricur,et à défautdes deux, par le chapelain. Il délibérera
sur les affaires de la confrérie.

!!!!«

Dons et (piétés en faveur de ta Confrérie.

Art. 13t — Quand tin confrère oif autre personne quelconque
Voudra faire quelque don h là confrérie par contrat ott [u\v testament,
il sera .spécifié si c'est un doit purement gratuit, ou avec charge de
quelque fondation ; le motif en sera explique, et au cas que te don fie
vaille pas la peine d'être stipulé, ou mis dans le testament, il sera
reçu et déposé entre les mains du supérieur, pourvu toutefois que ce
don rio soit pas ait préjudicede celui qui le fait, ni de ses parents ni de
son prochain, jf.es tjicmbres ou chefs de la confrérie s'en informeront
avec te pins grand soin avant de le recevoir.

Art. 11. — Le supérieuret sous-supérieur feront ta quête le jeudi
et vehdredi-saSht en l'cglisc et paroisse de Notre-Dame, ou ta dite
confrérie est établie, et en teiir absence un ou deux confrères nommés

par eux tes remplaceront.
Art. /£. — La croix et la banière seront mises à l'enchère le

dimanche avant le jour de la fétc-Bieu. Le supérieur fera cette
enchère, et ceux à qui ces objets resteront en paieront la valeur de
suite après l'enchère ou donneront bonne caution approuvée par
nous.

I- IV.

Du costume des Pèlerins, dans 1rs cérémonies publiques.
Art. 16. — Le costume des pèlerins quand ils devront être pré-

sentés aux cérémonies publiques est selon nos statuts d'avoir la boite
contenant les certificatsd'un vrai pèlerin placée du côté gauche, la
gourde au côté droit, le coltctiu étendu sur les épaules avec reliques
aux coquilles, le plus propre qu'il se pourra, avec le bourdon à la
main ayant la hauteur de six pieds un pouce tout au bas Ils devront
avoir ce costume aux jours de certaines cérémonies sous peine
damende.

Art, il. — I* Les jours des cérémonies publiques sont pour les
confrères le jour de S* Jacqucs-Ic-majeur, apofre; ils sont tenus
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d'avoir leur costume au très S* Sacrifice de la messe où le sous-supé-
rieur distribuera le pain béni et ils assisteront à la procession en
costume; 2° Le jour de la fêtc-Bicu ils seront habillés à la procession
seulement; 3° Le jeudi et le vendredi-saint, ceux qui feront la quête
seront habillés en costume; 4° Les jours d'enterrements ou levées
de corps de nos confrères défunts ou autres personnes, tisseront tenus
d'avoir leur costume ; 5° les bourdons seront ornés de rubans le jour
qu'on célébrera la fête de S* Jacqucs-lc-majcur, apôtre, et le jour de
la fcte-Bicu seulement ; 0» Les jours d'enterrement ou levées de
corps les bourdons seront revêtus d'un crêpe ou ruban noir.

§V.

Des messes de fondation et anniversaires.

Art» 18. — Il sera célébré une messe tous les seconds dimanches
du mois et un autre le dimanche le plus prèsdo la fête de St-Jacqucs-
le-Majeur.

Art. 10. — Il se fera trois anniversaires généraux l'année pour
tous les confrères décèdes, savoir : le lendemain de la fétc de S*

Jacques-Ie-Majéur, le lendemain du premier de l'an et le lendemain
de S* Jacques et S* Philippe; premier mai, ou au premier jour libre
le plus prochain ; et celui qui ne se trouvera pas aux dits anniver-
saires payera l'amende portée aux dits statuts, à moins d'excuse
légitime.

Art. 20. — Aux messes de fondation il y aura deux confrères des
plus anciens, suivant leur compostellc, au pied de l'autel, l'un à
droite, l'autreà gauche, avec le recueillement et la modestie la plus
exacte : il leur sera donné un cierge allumé à chacun d'eux en parti-
culier.

Art. 21. — Quand on portera les sacrements à quelque confrère

ou confrèresse malade, il sera nommé six confrères au moins pour
accompagner le S1 Sacrement tenant chacun un cierge à la main i ils
prieront Dieu par l'entremise de Marie Vierge pureet de notre patron
le glorieux S1 Jacques, qu'il lut plaise de soulager le malade dans ses
maux, et qu'il lui accorde le pardon de ses péchés, afin qu'il puisse
jouir un jour de la gloire étemelle, lis accompagnent ensuite le S1

Sacrementà l'église.
Art. 22. — Les confrèresde Bayonne et du S'-Esprit sont tenus

de s'assister pour la cérémonie dont il vient d'être question dans
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l'article 21, maïs ceux d'ailleurs n'y sont nullement tenus. Be leur
côté, les confrères de Bayonne et du Sf-Esprit peuvent se dispenser
d'assister à la dite cérémonie s'il s'agit d'un confrèred'ailleurs.

Art. 23. -— Quand il y aura un enterrement d'un confrère, les
confrères se transporteront à l'église, et de là marcheront suivant
l'ordre du supérieur vers la maison du défunt, où étant arrivés, ils se
prosterneront tous devant la croix qui sera placée à côté du lit du
défunt et prieront pour le repos de son âme. Le supérieur dira le de
profundts à voix basse. Quatre ou six des plus jeunes confrères,
suivant leur compostellc, feront la levée du corps, sauf les trois prin-
cipaux fonctionnairesqui en seront exempts, à moinsde cas légitime.
La croix sera escortée par les deux confrères qui auront été choisis

pour assister au S* sacrifice de la messe, et chacun d'eux tiendra un
flambeau à la main. Le défunt sera habillé en costume ; au cas que le
bourdon soit trop long, on le coupera pour le mettre dans la bière.
La bierc restera découvertejusqu'à ce que les prêtres auront achevé
leurs cérémonies. Les trois principaux fonctionnaires seront placés
derrière le corps du défunt et tous tes autres accompagneront
la croix. La levée du corps sera faite gratis, mais si les parents du
défunt veulent faire quelque don, il sera accepté pour l'entretien de la
confrérie, et s'ils veulent donner de quoi foire dire des messes pour
le repasde l'âme du défunt, la somme sera déposée entre les mains
du directeur de la confrérie, lequel en délivrera quittance au supé-
rieur, ou en son absence au sous-supérieur. Quatre confrères des
plus anciens porteront le drap mortuaire.

Art. 2-1. — La levée du corps des confrères et confréressesdéfunts
se fera gratis sur le territoire de Bayonne, et aux trois paroisses
voisines, qui sont le S' Esprit, S' Pierre d'Iruby et Anglct où nous
serons obligés d'assister tous à moins de cas légitime, approuvé par
nous sous peine de payer l'amende portée sur nos statuts. Lorsqu'il
décédera un confrère au-delà des limites mentionnées ci-dessus, si

ses parents jugent à propos que la confrérie fasse la levée du corps,
ils paieront les frais ainsi qu'il suit : l9 six francs pour la croix ;
2° deux francs par jour pour chacun de nos confrères «pii y assistera
depuis le jour de leur départ de Bayonne jusqu'à celui de leur retour,
ta croix ne pourra passer les limites dont s'agit sans être escortée
de six confrères dont le porte-croix devra être du nombre. Ils ne
partiront que sous bonne caution.

Art. 25. — Ceux qui sans excuse légitime connue et approuvée
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rcfuseront d'assisteraux messes, ou quand on porte les Sacrements
ou aux enterrements et ceux qui négligerontde s'y faire remplacer
par quelque confrère, paieront l'amende portée sur nos statuts.

§• VI.

De ta réception des confrères.

Art. 26. — S'il se présente des confrèresou confréresses pour être
reçus dans la confrérie, ils ne le pourront qu'après avoir produitde
bons certificatsconstatant qu'ils se sont confessés et ont reçu le très
S1 sacrementde l'Eucharistie à l'église de S1 Jacques de Compostellc,

en Galice. Le supérieur vérifiera les dits certificats avec la plus
grande exactitude, ou en son absence le sous-supérieur. 11 faut de
plus que le confrère qui désire se faire recevoir, produise quelque
jour avant sa réception un billet constatant qu'il a reçu le très saint
Sacrement de l'Eucharistie,ou qu'il est disposé à le recevoir; il devra
aussi nommer le prêtre qui l'a confessé. Ledit billet sera déposéentre
les mains du supérieur. On n'y recevra que des personnes qui mènent
une vie conforme à l'Evangilede Jésus-Christ et qui sont soumises

aux lois de l'église catholique, apostolique et romaine. Aucune per-
sonne accusée de vol ou autre crime quelconque par les autorités
constituées civiles ne pourra y être reçue, lors même qu'elle auroit
subi les peines prononcées par la justice, relatives à son crime. On
retranchera pour toujours les confrères et confréresses de mauvaise
foi. Une novice ne pourra être reçue qu'après avoirpris connaissance
des présents statuts. On lui en fera lecture trois fois en joursparticu-
liers, pour lui faire connoitre qu'il doit se soumettre à tous les arti-
cles portés sur les présents statuts. Il sera reçu à la pluralité des
voix. Au cas que quelqu'un do nos confrères reconnaisse au novice
quelque défaut portant préjudice à lui-même ou à son prochain, il est
tenu d'en faire sa déclaration au supérieurseulement sous des preuves
authentiques. Après les qualités requises portées sur nos statuts
reconnuesau novice, on l'enregistrera. Il sera tenu de donner douze
francs pour l'entretien de la confrérie, avant d'être enregistré.

.
Art. 27. — Au cas qu'il y ait des personnesqui désirent de se faire

recevoir dans la confrérie par dévotion sans avoir fait le voyage de
S* Jacques do ComposteHe, elles seront tenues de remplir les forma-
lités mentionnées article 20 excepté celle relative au certificat do
l'église S1 Jacques de ComposteHe en Galice, qu'elles ne peuvent rem*
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plir. Elles paieront six francs par an, à compter du jour de leur
réception. Elles ne pourront en aucune circonstance s'habiller en
costume, sous peine d'être retranchées de la confrérie, c'est-à-dire
qu'elles ne pourront porter ni colletin, ni bourdon, ni boîte, ni
gourde, mais seulement un cierge à la main lorsque l'occasion se
présentera. Elles seront tenues d'assister aux cérémonies de quelle
espèce que se soit où les autres confrères pèlerins assistent, sous
peine d'être retranchées de la confrérie, ou de payer l'amende selon
le cas. Elles ne pourront entrer en charge à moins de cas légitime,
ces cas sont ; 1° Qu'il ne reste aucun confrère pèlerin ; 2* ou qu'aucun
des confrères pèlerins qui restent ne put pas occuper la charge
vacante ; alors on en pourrait prendre un parmi eux; mais encore
faudrait-il qu'il cédât sa place s'il rentroit dans la confrérie quelque
pèlerin ayant fait le voyage et qui eut la capacité nécessaire pour
remplir la place. Aux assemblées, elles porteront la voix sur les élec-
tions et autres conclusions. Après leur mort, on fera la levée du
corps gratis tel qu'à un confrère pèlerin, excepté qu'ils ne seront
point à découvert dans la bière,

§ VII

De l'ordre des assemblées de la Confrérie.

Art. 28 — Aucun membre ne pourra faire assembler les confrères
que par ordre du supérieur, ou en son absence du sous-supèricur.

Art. 20. — Aucune assemblée majeure on supérieure ne sera
commandéeque par billets et par ordre du supérieur. Il sera expliqué
si clic est majeure ou inférieure ; si elle est majeure, ceux qui ne s'y
rendront pas paieront l'amende portée sur les présents statuts ; si
clic est inférieure, ils paieront l'amende portée sur l'article inférieur
à moins de cas légitime connu et approuvé par nous.

Art. 30. — Aux assemblées et délibérations ou conclusions de déli-
bérations, le supérieur aura deux voix, les causes qui nous seront
présentées seront délibérées et conclues à la pluralité des voix ;

aucune délibération ne sera conclue qu'il n'y ait au moins quatre
confrères et que le supérieur n'y soit présent, on en son absence le
sous-supérieur. Au cas que la délibération qu'on aura faite ne soit pas
au gré du supérieur, nous lui donnons plein pouvoir de nous faire
assembler de nouveau pour nous faire appercevoir en quoi nous
avons pu manquer dans la précédentedélibération,et si le cas l'exige,



— 40 —
le supérieur en donnera connoissanceau directeur de la confrérie, et
la délibération seraconclue par lui seul.

Art. 31. — Le supérieur tiendra compte exact des recettes approu-
vées par le sous-supérieur ou par le chapelain à défaut de celui-ci,
ainsi que des dépenses ; il produira des quittances de ces deux objets.
Les règlements finals de compte ne se feront que tous les six mois,
savoir, la seconde fête de la Pentecôte, et la seconde delà Noèlà
deux heures de l'après-midi, à moins de cas légitime qui oblige
d'avancer ou de reculer les dits règlements finals de compte.

Art. 32. — Dans les assemblées, le sous-supéricur placera les
confrères par rang d'ancienneté suivant leur compostellc. Celui qui
aura convoqué l'assemblée exposera le motif pour lequel il a fait ras-
sembler ; il ne sera pas interrompu dans son discours ; quand il aura,
fini de parler, chaque confrère en particulier répondra par tour de
rôle avec toute la prudence et l'équité duc à un confrère fidèle obser-
vateur de nos statuts. Lorsque quelque confrère voudra parler avant
son tour de rôle, le sous-supérieur lui imposera silence.

Art. 33. — Lorsque les confrères seront obligés de s'habiller en
costume pour assistera quelque cérémonie, suivant l'usagede l'église
catholique, apostolique et romaine, le sous-supéricur sera tenu de
faire la visite des gourdes de chaque confrère sans exception avec la
plus exacte régularité, afin de s'assurer qu'elles sont vides. Le supé-
rieur aura le même droit lorsqu'il le jugera à propos. La visite faite,
le sous-supéricur les placera par rang d'ancienneté suivant leur Com-
posteHe, et se placera ensuite au centre pour maintenir les confrères
dans leur rang et distances et veiller qu'un profond silence règne
parmi eux.

Art. 34. —Aucun confrère ne pourra s'absenter du S1 Sacrifice de
la messe, processions, enterrements ou autres cérémonies après y
avoir été présent, sans la permission du supérieur, ou en son
absence du sous-supéricur, sous peine de payer l'amende. Si un
confrère a besoin de se rafraîchir, il ne pourra le faire dans une
auberge, ou Heu public quelconque, mais seulement chez un particu-
lier. Le supérieur pourra le faire accompagnerpar un autre confrère,
s'il le juge à propos. Si le confrère entre dans une auberge ou Heu
public quelconque ci qu'il soit sans costume, il paiera l'amende que
l'on paie en pareil cas. S'il est en costume, il paiera l'amenderelative
au cas du costume.
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§ VIII

Cas exclusifde la Confrérie pour toujours.

Art. 35. — Par vouloiret consentement de tous les confrères, il a
été statué ce qui suit :

1* Si quelque confrère ou confrèresseest convaincu de conspiration
contre les autorités constituées, soit ecclésiastiques ou civiles, il sera
retranché de la confrérie.

2° Si quelqueconfrère ou confrèresseestconvaincu de vol, ou d'être
complice ou receleur de vol de quelle espèce que ce soit, il sera
retranchéde la confrérie.

3" Si quelque confrère ou confrèresse est convaincu de s'adonnerà
l'ivrognerie ou d'avoir donné sujet de scandale public, ou d'avoir
mené une vie contraire au S* Évangile et aux lois de l'Eglise catholi-
que, apostolique et romaine, ou d'avoir sollicité son prochain à suivre
une telle vie, il sera retranché du corpsde la confrérie.

4° Si quelque confrère ou confrèresse refuse d'assister à la messe
ou d'accompagner le S1 Sacrement lorsqu'on le portera à quelqu'un
de nos confrères malade ou de se faire remplacer par un confrère, si,
dis-je, il fait un tel refus sans excuse légitime approuvée par nous, il

sera retranché du corps de la confrérie.
5"» Si quelque confrère ou confrèresse condamné à une amende

quelle qu'elle soit, refuse de la payer après un tems moral fixé par
nous, il sera retranché du corps de la confrérie.

0" Si quelque confrère ou confrèresse refuse de payer les contribu-
tions de chaque mois, fixées par nous pour l'entretien de la confrérie,
après un temps moral fixé par nous, il sera retranché du corps de la
confrérie.

7* Au cas qu'il y ait quelque confrère ou confrèresse convaincu par
l'Eglise catholique, apostoliqueet romaine d'être mort do désespoir,
de s'être par exemple étranglé, ou noyé, eu précipité dans le feu ou
autre part, ou brûlé, ou percé par quelque arme offensive, ou empoi-
sonné, etc., il est défendu à tous les confrères et confréresses d'en
faire la levée du corps ni d'y assister habillés en costume, sous peine
d'être retranchés du corps de la confrérie. Si par esprit de charité,
nos confrères jugent à propos de le porter en terre, ils le pourront,
ils le pourraient, comme ils le feroient à toute autre personne incon-
nue, sans toutefois être habillés en costume. Enfin, si les prêtres
de l'Eglise catholique, apostoliqueet romaine priés par les parentsdu
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défunt ou par nous d'en faire levée du corps s'y refusent, nous ne
pourrons y assister; mais s'ils en font la levée du corps, nous serons
tenus d'y assister comme il a été expliqué à l'article 23, en un mot,
nous devrons nous conformer en tout à ce qu'ils feront.

84 Las confrèreset confréresses qui seront retranchés du corps de
la confrérie ne pourront prétendre aux biens temporels présents et
à venir de la susdite confrérie.

9° Un confrère ou confrèressequi aura été retranché du corps delà
confrérie pour un temps limité conforme à nos statuts ne pourra se
présenterà la messe, assemblées, processions, enterrements ni autres
cérémonies jusques au tempséchu de son exclusion,sous peine d'être
retranché pour toujours du corps de la confrérie. Après son temps
échu, il est obligé de se présenterdans ledélai de quinzejoursdevant
son supérieur, ou en son absence devant son sous-supéricur avec la
soumission due à un confrère fidèle observateurde nos statuts pour
recevoir ses ordres. Si, sans excuse légitime connue et approuvée
par nous, il manque de se présentera l'époque fixée, il sera retranché
pour toujours du corps de la confrérie.

§ IX

Cas sujets à Vamende.

Art. 36. — Par vouloir et consentement de tous les confrères, il a
été statué ce qui suit :

1* Si quelque confrère refuse d'être supérieur, sous-supéricur ou
chapelain il paiera l'amende de douze francs ;

2° Ceux qui négligeront de s'habiller le plus proprement qu'ils
pourront pour assister à la messe ou aux assemblées, processions,
enterrements paieront l'amende de dix sous ;

3* Ceux qui ne se rendront pas à la messe avant que l'offrande ne
soit faîte paieront l'amendede cinq sous ;

4° Ceux qui manqueront aux messes anniversaires ou messes de
requiem paieront l'amendede un franc;

5* Ceux qui n'assisteront pas aux assemblées majeures paieront
l'amende de trois francs ;

6* Ceux qui n'assisteront pas aux assemblées inférieures paieront
l'amendede deux francs ;

7° Ceux qui seront surpris avec leur gourde contenant du vin, de
l'eau ou quelle autre espèce de liqueur que ce soit, étant habillés en
costume, paieront l'amende de un franc ;
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Ceux qui s'absenterontde la messe, procession, cnterrcment,assem-

blée, après y avoir été présents sans la permission du supérieur ou
en son absence sans celle du sous-supéricur, paieront l'amende de
deux francs ; — si c'était le sous-supéricur qui s abseitàt sans la
permissiondu supérieur ou celui-ci sans celle du sous-supérieur, ils
paieroient l'amendede trois francs ;

9° Ceux qui entrerontdans une auberge, taverne ou autre endroit
public quelconque pendant le cours des processions ou autres céré-
monies lorsque nous sommes obligés d'être en costume, paieront
l'amende de trois francs ;

Ceux qui sans excuse légitime connue et approuvée par nous,
entreront dans une auberge, taverne, ou endroit public quelconque
en costume en quelque temps que ce soit paieront l'amende de six
francs ;

11** Ceux qui se présenteront ivres à la messe, procession, assem-
blée, enterrementou autre cérémonie, paieront l'amendede six francs
et seront retranchés pour trois mois du corps de la confrérie

12» Si dans quelque cérémonie que ce soit, un confrère cherche
dispute à un autre, il paiera l'amende de trois francs ;

13* Si un confrèreen frappe un autre qui est en costume, il paiera
l'amende de douze francs, et sera retranché pour six mois de la
confrérie.

J. J. Loison, évêque de Bayonne. Vu les statuts ci-dessus de la
confrérie des pèlerins du S* Jacques de la ville de Bayonne, nous les
avons trouvés conformes à la piété chrétienne, et nous exhortons les
membres de cette confrérie à s'y conformer pour l'honneurde la reli-
gion et l'édification des fidèles. Bayonne, 10 août 1805.

-J-J. J. évêque de Bayonne.
lieu du sceau.

C'est pour témoigner la satisfaction que je ressens de voir rétablir
la confrérie des pèlerins dans mon église, que je déclare avoir lu et
relu les statuts cy dessus approuvés par Mffr notre évêque et de les
avoir jugés tré3 propres à sanctifier les confrères qui se feront un
devoir de lC3 suivre ponctuellement Bayonne, le 18 octobre 1805.

Signé : ËVIIARAMDE, curéde la cathédrale.

Nous, soussigné, prêtre curé de ta ville de S'-Esprit-les-Bayonne,
après avoir fait lecture attentive des statuts de la confrérie des pèle-
rins de S* Jacques rétablie dans l'église de Notre-Bamc de la ville
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de Bayonne etapprouvée par Mgr notre évêque, déclarons n'y avoir
rien trouvé qui ne fut bien propre à nourrir et à accroître la piété et
la religion des confrères, déclarons en outre que nous apprendrons
toujours avec un nouveau plaisir que les pèlerins de notre paroisse
déjà reçus, ou qui se feront recevoir dans la suite dans la susdite
confrérie, se conforment avec ponctuation aux dits statuts et tâchent

par la pureté de leurs moeurs, leur zèle ardent pour la religion catho-
lique, apostoliqueet romaine, d'édifier non seulement ceux qui sont
agrégés à leur corps, mais même ceux qui sont témoins de leur vie
publique et privée.

St-Esprit, le 2 may 1806. Signé BARRICARRËRE, curé.

« Nous, confrères pèlerins, avons rétabli la confrérie du glorieux
Saint Jacques le Majeur, apôtre de notre Sauveur et Rédempteur
J.-C, grâce à Bicu le Père, à Bicu le Fils, à Bicu le S.-E. par
l'entremise de Marie Viergepure et du glorieux S* Jacques-lc-Majcur,
apôtre de notre Sauveur et RédempteurJésus-Christ. — Après avoir
entendu faire lecture et pris connaissance des présents statuts, nous
avons signé et (pour ceux qui ne savent signer, une croix tient lieu
de signature).

Ont signé : Joseph Lasscrre, supérieur, natif de.... diocèse de
Rieux; Mare-Antoine Lafargue, sous-supérieur, natif de.... en
Querci diocèse de.., ; Jean Barrau (?) chapelain, natif de Viellcnave,
diocèse d'Oloron ; Jean Bessc, natif do Nérac, diocèse de Condom ;
André Laportc, natifdo Lcscar ; Joseph Baratot (?) natif de la paroisse
de St-Vincent, du diocèse de... Ont signé par une croix en présence
de deux témoins : Jean Périsse, natif de Montaliban ; Jean Gorrix,
natif d'Anglet, diocèse de Bayonne; Ange Uufourg, natif d'Anglet,
du diocèsede Bayonne; Pierre Cruchadc (?) natif de... du diocèsede
Bax ; Bertrand Babi, natif de St-Eticnne du diocèse de Bax ; Frc
Bourdo, natif de la paroisse de St-Lambert du diocèse... ; Antoine
Jonqua, natif d'Azéres (?) du diocèse de Tarbes ; Jean Labordc, natif
de Langon, du diocèse de Baras (?).

t Nous, Marc-AntoineLafargue et Jean Barrau, déclarons et certi-
fions avoir été témoins oculaires de l'approbation des présents statuts
par seing de chacun de nous confrères en particulieret ceux qui n'ont
pas su signé une croix faite par chacun d'eux en particulier tient lieu
de signature. En foi de quoi, nous avons signé, à Bayonne, le
10 novembre 1805, Marc-Antoine Lafargue, sous-supéricur; Jean
Barrau, chapelain.
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« Je soussigné, supérieur de la susdite confrérie, déclare et atteste

que la présente approbation faite par nous confrères à été confirmée
par le sous-supéricur et par le chapelain de la susdite confrérie et
très conforme à leur désir. En foi de quoi, signé à Bayonne, le
10 novembre 1S05. Joseph tasserre, supérieur(l) ».

Bans plusieurs de nos paroisses basques, il y avait des confréries
de S1 Jacques. Nous donnons ici les statuts de celle de Saînt-Jeaii-le-
Vieux que nous avons trouvés dans les archives départementales.

Articles et statuts de la frérie de S* Jacques, instituée à l'église
paroissiale de S'-Jcau-Ic-Vicux, à la requeste de Pierre de S'-Martin,
habitant dud. lieu, faisant tint pour luy que pour.... habitans aussi
de lad. paroisse, desirans estre confrères de lad. frérie.

Premièrement, Icsd. confrères s'obligent de payer chacun.... au
commencement, pour les frais de lad. frérie et ordonnent que cculx
qui voudront entrera l'advenir, en payeront autant.

Secondement, ils désirent qu'aucun desd. confrères venant à décé-
der, trois messes seront célébrées pour luy an dépens de lad. frérie,
la première le jour de l'enterrement, la seconde te jourde la neufvcne
et la troisiesme au bout d'an.

En troisiesme lieu s'il arrive entre Icsd. confrères quelque diférant
ou inimitié ou dispute, le chapelain et le clavier de lad. frérie les
exorteront de se réconcilieret de remettre leurs intérêts à ceulx que
la confrérie nomera et celuy quy ne voudra aquiescer à leurjugement
sera rayé de lad. frérie.

En quatriosme lieu, led. chapelain et te clavier auront le soin de
visiter les confrères malades et de les faire confesser et communier
et s'ils ont eu diyetc, de les secourir de deniers de lad. frérie suivant
leur nécessité.

Cinquiesmcment, lesd. confrères se confesseront et communieront
le jour de S1 Jacques, leur patron, ou pendant trois jours après, et le
mesme jour ou autre en la sepmaine, s'assemblerontpour les comptes
de leur clavier et procéderont à la nomination d'un autre nouveau et
se cotiseront selon qu'ils aviseront et remettra chacun sa quote part
entre les mains dud. clavier pour l'eatretenementde lad. frérie.

Nous avons veu et examiné les articles et statuts de la présente

(f) ta lecteur aura remarqué cette exubérance d'approbations. Nous
avons «là changer l'orthographe des dernières qui était vraiment trop
défectueuse.
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frérie et les avons approuvés, sans préjudice des droiclz du curé ou
vicaire dud. lieu.

Fait à Bayonne le premier (?) septembre 1660 (1).

DEUXIEME PARTIE

PREMIÈRE SECTIOX

Voles romaines, chemins romlus, routes du Codex
de Compostelle et autres passages de nos ports.

I.

Votes romaines: C'étaient 1» celle de Bax (Aquoe Tarbelltcoejk
Toulouse ; elle passait par Benearnum (Lescar), Oppidum Novum
(Nay) et Coarrazc oit elle quittait le département ; 2* celle d'Astorgaà
Bordeaux (abAsturtca Burdigattam)qni, reliantPampelune(Pam-
pelone), Ostcriz ou Iturissa, Roncevaux (Summum Pyremvum),
S'-Jean-Pied-dc-Port (Immum Pgrenoeum), Garris (Carrasa) et
DaxfAquoeTarbetlicoe), se joignait à la voie précédente.—BcBax à
Bordeaux, il y avait deux voies, l'une allant directement à cette
dernière ville, l'autre reliait Bax et Bordeaux avec les stations de
l'Océan. Nous en parlerons plus loin. — Bc la chapelle d'ibaîîeta ou
de Charlemagneprès de Roncevaux, pour descendre à S'-Jcan-Picd-
de-Port, il y avait aussi deux voies ; l'une passant aux hôpitaux
auberges d'Irasqueta et de Gorosgaray, le long du ruisseau d'Argnc-
guy, Valcarlos, Arneguy, Lasse; l'autre descendait par le col de
Benate, la droite de la montagned'Altabiscar, château Pignon, cha-
pelle d'Orïsson ou d'Arisson à la vallée S'-Michcl,

3* Celle de Saragossc à Lescar (Coesar Augusla Benearnum).
Partantde Saragossc, elle entrait dans le département à Urdos, tra-
versait la vallée d'Aspe, Accous, Escot, Lurbc, Oloron, Aubcrtin,
Artiguetouvcpour, à Benearnum, pour se joindre à la voie de Dax à
Toulouse.

11 y avait encore des voies secondaires : Nous signaleronspour le
Béarn, celle de la vallée d'Ossau, qui se joignait aussi à la grande

(1) Arch. B. P., G. 20, f. 4 non paginé
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voie de Bax à Toulouse ; et pour le Pays Basque, 1* celle qui partant
de Bayonne passait par les hauteurs de S'-Pierre d'Irube, la grande
lande de Ilasparrcn, Bonloc, reliait Lapiu\lo à la grande voie
d'Astorgaà Bordeaux, non loin de S'-Jean-Picd-dc-Port; 24 Celle qui
de Bayonne passant, croyons-nous,par les dunes de l'Océan, S'-Jcan-
de-Luz, aboutissait à Zubernoa sur la Bidassoa. Ces diverses voies,
ainsi que nous le verrons plus bas, indiquent les diverses artères des
chemins romius qui, en plusieurs endroits, se confondaient avec les
voies romaines.

Ajoutons qu'on a trouvé des ruines d'habitations de luxe, des ins-
criptions, des monuments romains disséminés à Pau, Bielle, Gan,
Taron, Bayonne, Hasparren, Tardets, S^-Marie d'Oloron, Soeïx,
Escot, Buzy, Barcus, S'-Jean-Ic-Vicux,etc. En 1800, nous avons été
témoinsde ta découverte de deux ou trois vases pleins de monnaies
romaines, trouvés par des ouvriers défricheurs, derrière la bordedite
d'Arcangucs, au sommet de la grande lande de Hasparren. Qu'on
n'en soit pas étonné : on sait que les voies romaines allaienten droite
ligneper montes et rafles. C'étaientdes pièces du temps de Gassicn,
de Claude le Gothique, Tctricus et de Victorin. Malheureusement,
lorsque nous fûmes sur le lieu, les vases avaient été brisés et égarés
par les ouvriers. On a trouvé une médaille romainedans te chemin
des dunes (aujourd'huienvahi par la mer) qui de Ciboure mène à
Socoa. Enfin on a trouvé une autre monnaie romaine à Irun à la
frontière espagnole (1).

IL

Chemins romius : On donnait ce nom à tous les chemins suivis
depuis le IXe s* par les pèlerins ou romius. Ces routes étaient bor-
dées d'abbaycs,de monastères,commauderies, hôpitaux,prieurés avec
hôpital, enfin de simples chapelles ou oratoires avec abri toujours
ouverts aux pèterins surpris par le mauvais temps. L'Eglise de tout
temps a pratiqué avec une affection particulière l'oeuvre charitable,
qui consiste à offrir un asile gratuit et temporaire au voyageur
nécessiteux comme aux pèlerins, sans se préoccuper ni de sa person-

(!) Marca, liv. I, chap. 2 ; Congrès scientifique de France h Pau 1873,
t. II p. ICO et suiv. — Nos ïleeh. hist. t. I p. 13-10 ; — A Lavergne, tes
Cheminsde Saint Jacques, documenté particuliers.
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nalité, ni de sa nationalité. Partout et surtout lo long des chemins
romius, elle favorisa la constructiondes établissements hospitaliers.

Il en est, dans nos pays, dont on attribue la fondation à Charlcma-

gne Un ordre religieux et militaire, celui de SaintJaques de etëpêe

rouge, qu'il no Çutt pas confondre avec l'ordre de Saint Jacquesde
la foi et de ta paix fondé au XII* s» par Amanïeu I, archevêque

i'Auch, fut spécialement établi pour protéger les pèlerins de Saint
Jacques contre les infidèles. Il avait pour devise: Ruhetensfs sau-
gutne Arabum (l). Labbayede Roncevauxeut ses moines militaires
pour défendre les pèlerins au tombeau de l'apôtre d'Espagne (2), Lo
célèbre monastère, pour ne parler que de nos pays, possédait les
commanderies avec hôpitaux de Bon-Conseil (Lasse), Bidarray,
Bonloc, Bayonne, Yeratarro (S1 Michel), Areoris, Recatdea, Atçu,
Casausetc, Toutesces commanderiesétaient granges ou administra-
tions, saufBonloc qui était bénéfice ; dans toutes il y avait un hôpital

pour recevoir les pèlerins passants, et les revenus étaient portés à
Roncevaux. Tous ces établissements hospitaliers avaient l'obligation
de porter à Roncevaux les pèlerins malades aux dépensdu dit monas-tère^).

L'antiqueabbayede S** Christine, au port d'Ossau, à la frontière
espagnole, avait encore dans nos pays plusieurs commanderies-hôp:-
taux, entre autres celles de tacommande et de S^-Chrïstau. Voici ce
qu'on lit dans le Codexde ComposteHe (1) sur ce célèbre hôpital,
l'un des trois généraux de l'univers catholique ;

« Le Seigneura établi dans ce monde trois colonnes fort nécessai-

res pour le soutien doses pauvres ; ce sont les hôpitauxdeJérusalem,
l'hôpital de Montjoie (à Compostellc), et l'hôpital de Ste-Chris!ïnequi

se trouve au port d'Aspe. Lieux saints, maisons de Bicu, réfection
des saints, repos des pèlerins, consolation des pauvres, salut des
malades, asile des mortscomme des vivants. Ceux doncqui ontélevé

ces maisonssacrosaintesposséderont sans aucun doute le royaumede
Bïeu. »

Les grands monastèresne furent pas seuls à élever et à doter les

(1) Livcrgnc p. 5.
(2) Nos Beeh. hist. t. I p. 100.
(3) Archives dêp. G. 219 note de M. l'abbé Pubarat. La Commanderie

d'Ordiarp, du même auteur.
(4) Iiv.'IV chap. IV. de tribus ImpUalibuscosmi.

A^e
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hôpitaux. Les évêques, les rois et les princes, tes seigneurs et enfin
les particulierssuivirent leur exemple.

Nous avons donné plus haut tes noms de quelques-unsde ces insi-

gnes bienfaiteurs. Nous en donnerons encore d'autres. Mais combien
pourrions-nousen ajouter si nos confrères et nos compatriotes vou-
laient nous aider de leurs recherches, Bevrons-nous toujours dire
avec un grand évêque basque, dans ses travaux et ses angoisses
Nultus fttitde genlibut meeum / (1).

Bans toutes tes commanderies, même dans celles de l'ordre de
Malte,du moins dans nos pays, il y avait un hôpital, une église ou
oratoire, il y avait aussi un lieu réservé à l'inhumation des pèlerins
et des pauvres passants décèdes. Bans quelques habitations, dites

ostau, il y avait une aubergeou hôtellerie dépendantesdes hôpitaux.
Bans noscontrées, elles étaient attachées à des fiefs dépendant des
rois de Navarre, des princes de Béarn, des seigneurs de Gramont,
etc. Bans ces fiefs, faut-il voir d'anciens fiefs ecclésiastiques usurpés
par tes princes, à l'instar des dîmes inféodées ? Il est permis d'en
douter, du moins pour quelques-unsd'entre eux. Ce qu'il y a de cer-
tain, c'est que la langue basque donne le nom d'ostatiui (ostau) aux
auberges et que dans cette tangue le mot héberger se traduit par
ostatsea.

Les hôpitaux étaient servis ordinairementpardes religieux, mais
le plus souvent dans nos pays, c'étaient des donati ou frères oblats et
des béates (d'où le nom do benoîtes) faisant les trots voeux simples et
annuels (2).

III

Routes données par te livre IV du Codex de ComposteHe\
fensemble du réseau formé parles chemins de ComposteHe.

Nous devons à l'obligeancedu très érudit M. Websterde Sare — à
qui nous sommes heureuxd*£drcsscr l'expression de notre gratitude

— de connaître le très remarquable travail du R. P. FidclFitay
Colonie, de la Compagniede Jésus, sur le codex entier de Compos-
tellc, précieux documentdu XIIe siècle. Le livre IV, publié avec la

0) Mgr d'Echaux.
(2) V. Balasque, Études historiques passîm. ; — et uos Bech. hist. t. I

P- 02.
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collaboration de M. Julien Vinson, professeur à l'Ecole nationaledes
langues orientales et analysé par M. I«êopold Belisle, est de la der-
nière importance pour connaître les chemins de ComposteHe. On y
lit: « Quatre chemins vont à Saint-Jacques: ils se réunissent à
Puente-la-Reina(ad Pontem Regïnoe, en Espagne),

« Le premier, par Saint-Gilles, Montpellier et Toulouse, va au
port d'Aspe ;

Le second passe par N. B. du Puy,Sainte-FoideConques et Saint-
Pierrede Moïssac;.

Le troisième, par Sainte-Madeleine de Vezelay, Saint-Léonard en
Limousin et Périgueux ;

Le quatrième, par Saint-MartindeTours, Saint-HilairedePoitiers,
Saint-Jean-d'Angely, Sainte-Eutropede Saintes et Bordeaux.

Ces trois derniers so réunissent à Ostabat pour traverser les
Pyrénées au port de Cise et rejoindre à Puente la Reina (au sud do
Pampelune) le premierchemin qui traverse les montagnes au pont
d'Aspe. A partirde Puente la Reina, il n'y a qu'une voie (I) ».

A l'aide de la carte des chemins de Saint-Jacques en Gascogne
de M. Adrien tavergne, nous continuons ces quatre voies vers nos
pays, en indiquant sommairement quelques localités qu'elles traver-
seraient.

ta piemière voie de Toulouse, depuis cette ville, suivait la voie
romaine indiquée par l'itinéraire de Bordeaux à Jérusalem et par la
carte de Pantingcr, arrivait à Auch... traversait tarrculc... Morlàas
„.Lescar... Oloron... St-Christau... Accous... Urdos... Stc-Christine
(à la frontière espagnole)... Pampelune „ Puente la Reina.

La deuxième ou de Moissac... passant à Lectoure... Condom..
Eauze... Aire... Arzacq.... Audejos... Sauvelade... Navarrenx,..
Arroue... Saint-Palais... arrivaità Ostabat.

ta troisième ou de Périgueux, par la Réole... Bazas... Mont-de-
Marsan... St-Scver... Orthcz... Sauvetcrre.... St-Palais, allait aussi
h Ostabat.

La quatrième ou de Bordeaux, suivant la ligne de Belin... Labou-
heyre... Bax... Sordes... Ordios... Garrb... St-Palaïs, se rendaità
Ostabat.

ta première de ces voies entrait dans le département à Luc-
Arnau, traversait, d'après M. Raymond, le très regretté archiviste

(I) Codex de Saint'Jacques tle ComposteHe, liv. IV ch. i: De tiis Saneti
lacobiAposloli. pp. 2 et 3.
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des Basses^Pyrénées, Lueearrê, Monis, Anoye, Abère, St-taurent-
Bretagne, Gabaston, SWammes, Morlaàs, Buros, les Landes du
Pont-Long, Lescar, I«es pèlerins trouvaient dans cette dernière ville

un grand hôpital richement doté par Gaston IV, vicomte de Béarn,
compagnon de Godcfroy de Bouillon à la 2* croisade.

Bc cette mémo ville (de Lescar), il était loisible aux pèlerins,
suivant leur voie par Oloron, St-Ghristau, Aecous, Sarrance (l),
Urdos, Ste-Christine(à la frontièreespagnole), Canfranc,de se rendre
à Jaca pour, obliquant en ce lieu, se rendre à Pampelune, Puente la
Reina.

S'tts le préféraient, eu quittantcette voie à Lescar, par un chemin
de raccourci, ils pouvaient rejoindre la 2- voie ou de Moissac à
Audejos, et même la 3% à Orthez, en passant par Bougarbcr, Ceseau,
Casteide-Cami, Serres-Saïnte-Marie, Amtéjos, Bnazon, Castillon
(canton d'Arthez), l'rdos, Ailliez, Argagnou, Castetis, Orthez. Bans
cette ville, il y avait t* un hôpital de l'ordre du St-Esprit dépendant
de Bijou en 1200 et cité dans une bulle de 1372 ; 2* l'hôpital de la
Sainte-Trinité doté par Gaston de Béarn de 100 sols dans son testa-
ment du 21 avril l£50 ; 3* celui de Saint-Gilles, cité par Raymond ;
4* celui des Cagots ; 5» celui de St-Loupà Bépart ; G* celui de Sauve-
lade prés d'Orthez, devenu plus tard la grande abbaye do ce nom, et
enfin l'hôpital-commanderie de Clèdes, à Salies, non loin d'Orthez.
Celte dernière ville, à raison des croisements des routes, était très
importante.

ta deuxième voie ou de Moissac, par Lectoure.. Condom...
Eauze... Aire... entrait dans le départementà Arzocq et par Aiutejos,
Sauveladc et Navarrenx, Aroue, Saint-Palais, Uhart, atteignait
Ostabat. — Les pèlerins, de cette ligne, trouvaient à Navarrenx une
commandcrie-hôpital sous le patronagede saint Antoine (2). B'après
Cassiui une voie romaine de cette ville menait par Charre, Hôpïtal-
St-Blaise,Undurein, Oyercqà l'hôpital deSt-Jeande Berraute,à Mau-
lèon, appartenant aux chevaliers de Malte. Be cette dernière ville,
les pèlerins, par Ordiarp, Saïnt-Just, tarcevau, Civils, Utziat, pou-
vaient aller à Ostabat.

(t) De Sarrance, par un chemin de raceoid, quelques pèlerins prenaient
le chemin de S;iinte-Kngrace du Port pour y vénérer les reliques de ta
sainte. On sait que ces pieux voyageurs ne traversaient guère de localités
sans vénérer les reliques du lieu ou des environs.

(2) Lavergne p. 2L
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ta troisièmevoie ou de Périgueux,suivant la ligne do ta Réole...

• Bazas... Mont-de-Marsan... Saînt-Sever.,. entrait dans le départe-
ment près de Sauît-de-Navailtes.Be cette localité jusqu'à Osseraîn,
elle suivait l'un des chemins vicomtaux du Béarn, « Vun deus
camiis es deu pont de la Faderne entiV au Sarant » (Osseraîn),
(Fors du Béarn au XII* s*) (l)ct traversait Sainte-Suzanne, tanne-
plàa, Hôpital d'Orion, Orion, Audreiu, Burgaronue, Sauveierre,
Osseraîn, Saint-Palais, et arrivait à Ostabat, Bans ces localités et
autres citées plus haut, les pèterius trouvaient des établissements
appartenant à l'ordre de Malte et dépendant de la commanderie de
Caubiu-Morlaàs(2).

ta quatrième voie ou de Bordeaux, par Beïin... Muret... tabou-
heyre... Sousquet... Bax.., Sordes... entrait au département à
Screnx, et par St-Pé de Léren... Ordios... La Bastide-Vitlefranche...
Garris... Saint-Palais... descendait à Ostabat. — A Sousqaet, lieu
fort important, d'après Yitinêraire de chansons, les pèlerins qui ne
voulaient pas passer par la Navarre, pouvaient par Castetis...
Mageseq... St-Vincent-de-Tyrosse,arriverà Ondres, Tarnos, Saint-
Esprit-Bayonne.

Le réseau du Codex de St-Jacques de ComposteHene parle ni du
chemin romiusde Saint-Pé (Hautes-Pyrénées),ni de celui du littoral
de l'Océan, ni d'autreschemins de raccord entre les quatre voies pré-
cédentes, ni entîu des ports ou passagesde nos montagnes.

1» Chemin de Vabbagede Satnt-Pêà Bruissalel au fond de la
vallée (FOssau. Voici ce que nous en apprend M. R... Raymond :

« Ce chemin nous parait avoir suivi entre Coarraze et Bizanos la
voie romainede Lescar à Toulouse. Nous le plaçonsau cheminappelé
aujourd'hui chemin d'Henri IV, qui autrefois portait le nom de
chemin de Saint-Pé, « Lo terts (camii) de Geyres entre Bussalctqui
es un port en Ossau aixï aperat », XIIe s* (fors de Béarn). Quant au
chemin suivi dans ta vallée d'Ossau, il nous est suffisamment indiqué

par l'hôpital St-Michcl de Mifaget, fondé en 1100 (commauderïe

(1) Le pont de la Faderne entre Argelos et Sault-de-Xavaîlles était à
l'extrémité des trois grands chemina vicomtaux de Béarn conduisant à
Osseraîn. M. Tablté roix dans son intéressant travail sur les Ancien* hôpi-
taux, p. il, se demande si ce pont n'aurait pas été construit par tes Frères
Pontifices (pontonniers) établis vers 1170.

(2) Iîaymoud, Dictfc topographique.
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dépendant de l'abbaye de Ste-Christine (I) ; — par Bielle, ou il y
avait un couvent de Bénédiciius ; — par Sanctus Jacobus de Bèost ;

— par l'Oratoire du Hourat ; par la commanderie-hôpital de Gabas
fondée en 1127 par les moines de Ste-Christine(2); —et Buissatet à
la frontière. Les pèlerins qui suivaient ce chemin allaient à Jaea
pour, ensuite, marcher sur Pampelune. Cette voie aussi bien que
celte de la vallée fut quelque peu négligée depuis le XVII* s4. Ou
donna la préférence aux chemins des ports de Cise et de la Bidassoa.

2' Chemin du littoral .*
C'était un chemin qui partait de la Pointe

de Grave-Soutac (Gironde), longeait l'Océan, arrivait à St-Vinccutde
Tyrosse, Ondres, Ternos (Landes) à Saint-Esprit Bayonne pour, par
St-Jean-de-Luz, Urrugne, aboutirà Zubernoâ sur la Bidossoa.C'était,
croit-on, une ancienne route romaine secondaire.

Les Romains aimaient la navigation côtière. Ils plaçaient leurs
voies militaires le long et non loin des côtes, dans le but de relier les
stations navales, de surveiller les côtes, d'approvisionner leurs
vaisseaux et enfin de protéger leur marine. Au golfe de Gascogne,
ils redoutaient surtout les Vasco-Cantabres. Bes vestigesde construc-
tions romaines que l'on a trouvés couûrmcnt l'existence de cette
route.

Les sables rejetés par l'Océan couvrirent avec le temps les établis-
sements maritimeset empêchèrentle coursdes rivièreset « teseaux ne
pouvant s'écoulerdans la merfornièrent,commedit M. Adrien taver-
gne,uucsortedechapelctsd'étangsparallèleàlacôte, ta voiedu littoral
disparut avec les églises, les maisons et tous les travaux des hom-

(1) Sordes était uu établissement gallo-romain très important. L'église
jadis abbatiale est pavée en partie de belles mosaïques. Notre ami M.
Cantiuv maire de Sordes, nous a montré les ruines d'une vilh» romaine et
ds très belles mosaïques dans un de ses champs non loin de l'église.

(2) te Bulletin du Uioeète, n» du 25 juillet 1800, dit que d'après les
archives de Cabas, vers 1115, Arnaud, év. d'Oloron, vint au monastère de
Gabas pour le consacrer t?); — qu'en 1550, un autre êv. d'Oloron, Gérard
Itousset, celui-ci prélat d'une doctrine suspecte, sinon hétérodoxe, lit
expulser tes-religieux de cet établissement, sous prétexte que la dévotion
de St-Jacques ayant disparu, la présence des religieux était inutile à Gabas.
Au commencement du 17*, les Barnahites les remplacèrent jusqu'à fa dévo-
lution. La chapelle romaine de ce couvent subsiste encore. Elle a été visitée
le 21 juin 1800 par Mgr JaufTret, ce prélat aussi infatigable que zélé, dévoué
â son diocèse. — Mentionnons encore une intéressante monographie de
VEspitau de Sendets d'Anoya, publiée par M. le curé du lieu dans le Bul-
letin du Diocèse n» d'octobre 1808. Cet hôpital administré comme celui de
Gabas par des religieux espagnols de Ste-Crisline, remonte au moins an
commencement du XIl« s*. Voir D'< topogr. de Haymoud. Le travail de
l'abbé Pédeupé, curé de Sendetz, prouve une fois de plus ce que l'on peut
faire en cherchant.
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mes » (l). Voici ce qu'écrit de son côté M. Thure (2) : c A une époque
très reculée, il existait une grande route qui longeait la plage à
quelque distance dars les terreset que le peuple désigne sous le nom
gascon de camtn roumiou ou camin narriou (chemin frayé) (3).
Deux milleans ont glissé sur lui sansavoiraltéré d'une manière trop
sensible les syllabesde son uom. Les romainsqui ne faisaient qu'une
navigation côtiére plaçaientautantque possible leurs voies militaires
près des côtes pour être à portée de secouriret do convoquer leurs
flottes (1)^.

Nous n'avons ni à indiquer les diverseslocalitésde cette route, ni à
donner tes hôpitaux qui la bordaient. M, Adrien tavergue a fait ce
difficile travail. Bisons qu'elle partait de Soulac (N. B. de Finis-
terroe) sanctuaire remontantd'après une légende à sainte Véronique
et à l'apôtre saint Martial, sanctuaire très fréquenté au moyen-âge,
dont la vieilleéglise a été découverte sous tes sables, du temps du
cardinal Bonnet, archevêque de Bordeaux, et rendu par lui au culte.
Soulac avait son importance. C'est là que débarquaient les pèlerins
anglais. Les nombreux vaisseaux qui allaient porter du vin, cidre,
etc. en Angleterre revenaientavec des cargaisonsde ces pieux voya-
geurs (5}.

Elle arrivait à Ondres, où une autre route romaine de Bax à
Bayonne, se joignait à celle-ci, puis à Ternos, où les Maltais possé-
daient une importante commanderie-hôpital, et enfin à St-Esprit de
Bayonne. Bans cette ville, les pèlerins trouvaient cinq ou six hôpi-
taux sans compter les gîtes accordés par (a bienveillancedes particu-
liers.

Be Bayonne-St-Esprit, le chemin littoral continuait par les dunes,
le long de la côte et arrivait au port de la Bidassoa. L'ancienne route
de Bayonne à St-Jcan-dc-Luz suivait la même ligne jusqu'au lieu
où se trouve aujourd'hui rétablissementdes bains de cette ville (G).

(1) Loco citato p. 55.
(2) Promenade sur tes côtes d'Espagne : Poydenot, récits etc. 2fi fasci-

cule p. 20 cl 293.
(3) Voici un root basque dans harrhu (de bonne pierre) (chemin de

bonne pierre. — La voie romaine formait une chaussée de 3 m. de large,
avec une hauteur de 1 m. dans les lieux marécageux ; de là le nom de texade
(élevé) qu'on lui donnait quelquefois.

(4) Ibid. p. 50-00.
(5) Hist. du Commerce et de la natiy. à Bordeaux p. 501-5.
(6) Arch. uïunicip.
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Les pèlerins trouvaient des hôpitaux à St-Jean^de-Luz, à Ciboure, h
Urrugne et enfin à Znbernoa. En passant à Urrugne, si la fameuse
inscription du cadran de l'église (Vulnerant omnes, ultima necat)
existait, devait encourager leurs coeurs et accélérer leurs pas.

Le port de la Bïdassoa était dans La paroisse de Zuberuoa, paroisse
partagéeaujourdhui entre Ilcndaye et Béhobie, paroisse possédant,
en 1768,400 communiants il). Ici, dit l'itinéraire des chansons des
pèlerins, e'éUiit la fin du royaume de France.

B'fmn (Sainte-Marie-d-IIuzan)premier village, aujourd'hui ville,
d'Espagne, la voie continuait par Saint-Sébastien... Tolosa... San-
Adrien, d'après quelques auteurs à Puente la Reina, et d'après
d'autres à San-Bomïngo la Calzada. Il ne nous parait pas probable
que les pèlerins du port de la Bïdassoa se rendissent à Puente la
Reina et moinsà Pampelune, parce que, au lieu d'avancer, ils recu-
laient dans leur marche.

Puente la Reina était non loin de Pampelune; là commençait le
chemin français (et camtnsfranees), suivi jusqu'à Santiago par les
pèlerins de nos divers ports. Nous indiquons ici cette route pour ne
plus y revenirailleurs. Une carte routière des pèlerins (2) indique
74 villes et localités que les pieux voyageurs avaient à parcourir de
Pampelune à Comppstelle. En voici quelques noms ; Pampelune..
Pucnta la Reina... Najera... San Domingo la Calzada... Burgos...
Léon... Astorga... Villafranca de Vicrro... Hospital... Palar del
Rcy... Pucnto Paradiso... Fabraga... Santiago.

ta même carte donne les ports où les pèlerins embarqués à Fonta-
rabie ou Bayonne pouvaient descendre à terre, savoir Bilbao, San-
tander, Gijon (au cap de Peiîas), Ribadeoet la Corognc.

Enfin nous avons eu la communication d'un itinéraire de pèleri-
nage de Pau à Si-Jacques de ComposteHe, manuscrit absolument
inédit, rédigé à Léo, près de Pau, en 1777. Nous le donnons dans sa
teneur originale et dans sa premièreorthographe. Nos lecteurs recti-
fieront facilement l'orthographe des noms de lieux de notre pays.
Nous n'avons pas les documents nécessaires pour identifier les noms
espagnols.

(1) V. notre Belecê des procès-verbaux des visites past. de NN. SS. de
Beauvais et Bellefont, cv. de Bayonne.

(2) V. cette carte dans le Pèlerinage de Compostellc par M. Camille
Baux.
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ROUTE BE SAINT-JACQUES

De Pau à Monueig 3 liens.
BeMonneîgà Nabarengs 3 liens.
De Nabarengsà Saint-Jcan-Pied-de-Port S licus.
De St-Jean-Pied-de-Port à Roncebailles 4 lieus. Hôpital.
Be Roncebailles à la Trinité 6 lieus. Hôpital.
De la Triuité à Pampetonno l lieu. Hôpital.
Be Pampclonne à Pardon 2 lieus. Hôpital.
De Pardon à Pointe la Reine 2 lieus. Hôpital.
Be Pointe la René à Estcilles 4 licus.
De Estcilles ans Areous 3 lieus.
DesAreous à Bianne 3 liens.
De Bianne à Lougrougnc 1 lieu.
Be Lougrougnc à Nabarrette 2 lieus.
De Nabarrette à Nacre 3 licus. Hôpital.
De Nacre à St-Bominique 4 lieus. Hôpital.
De St-Bominiqueà Villefranque 6 licus. Hôpital.
Be Villefranqueà St-Viltcran 6 lieus. Hôpital.
Be St-Vilcran à Villefranque 0 licus.
Be Villefranqueà Burgues 8 lieus. Hôpital.
Be Burgues à Castresouris l lieu. Cohvent.
De Castre Souris à Carrion 8 licus. Hôpital.
Bc Carrion au Grand Cabalier 3 lieus.
Bc Grand Cabalierau Petit Cabalier 2 licus.
De Petit Cabalier à Second 1 lieu. Hôpiïal.
De Second à Mansilles 5 lieus.Convent.
Be Mansilles à La Pointe 0
De ta Pointe à Lion St-Mareq 2 licus. Convent-hôpital
Be Lion à Stc-Marie d'Arbres 10 licus. Hôpital.
Be Stc-Marie d'Arbres à Biedon 12 lieus.
Bc Biedon à St-Salbateur ,5 lieus.
Bc St-Saibatcur à Foureous 7 licus.
Be Foureousà Condilles 5 licus.
De Condilles à Nabirc 5 licus.
De Nabircà Ribadieu 5 licus.
Bc Ribadieu à Villenubc 1 lieus.Convent
Bc Villenubc à Montagne dou 1 lieu.
De Montagne dou à Vielle Arbre 5 licus.
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Be Vielle Arbreà Bretanee 7 licus.
Be Bretanee à Saint-Jacques 10 lieus,

Moute-cy 10S lieus.

Retourde Si-Jacques Areoubcs 6 licus.
Be Areoubcs à Malagnede 2 lieus.
Be Malagnede à Porte Marine 7 licus.
Be Porte Marine à Saria 3 lieus. Hôpital.
Be Saria à Sabredou 2 lieus. Hôpital.
Be Sabredou à Villefranque 6 lieus.
Be Villefranque à Casevielle I lieu.
Be Casevielle à Pont-Fcrradou 3 licus.
De Pont-Ferradouà Estorgucs 9 lieus. Hôpital.
Be Estorgucs à St-Martîn 1 lieus. Hôpital.
De St-Martin à Lion 1 licus. Hôpital.

A Lee, ce 9* aoust 1777 (l).

3* Chemins de raccord indiquéspar tes hôpitaux : C'étaient en
Béarn ceux de Lescar à Orthez, au gave près de Navarrenx, etc. Au
Pays Basque: ceux de Mauléon à Ordiarp, St-Just, Utziat (près
d'Ostabat ; — de St-Jcan-Picd-de-Port à Baïgorry, Ossès, Bidarray,
Souraïde, St-Pé-sur-Nivelle (peut-être à N. B. d'Oxance), Serres,
St-Jean-de-Luz; — de Bayonne aux hauteurs de St-Picrre d'Irube,
les landes de Hasparren(l), Bonloc, Irissarry, Jaxu, Aphat-Ospitalou

aux environs, etc. Ce dernier chemin, on le voit, suivait la route
romaine secondaire qui de tapurdo allait à St-Jeaii«Pied-de-Port.

4° Quelques ports ou passages de nos montagnes. Les ports de
la valléed'Ossau, de celle d'Aspe, de Cisc et de la Bitlassoa n'étaient
pas les seuls fréquentés par les pèlerins. Nous entendons parler sur-
tout de nos basques. Ceux-ci en fréquentes et anciennes relations
avec leurs frères d'au-delà les Pyrénées, connaissaient et suivaient

(I)Communication de M. l'abbé Dubarat. Papiers particuliers.
(Il Nos anciens le servent, jusqu'à fa construction de la route d'Ifaspar-

renx dite île Pachkomu, et même jusqu'à notre jeunesse, les voyageursà
pied et à chettil de llasparrcii i-t des communes environnantes, allaient à
Rayonne par les hauteurs de la horde dite dWrcangues, c'est-à-dire qu'ils
suivaient la route romaine secondaire, et nous ne nous étonnerions pas si,
un jour, on y trouvait iiuelquc lambeau, vestige de la voie tracée par le
peuple-roi.

H.—5.
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les divers ports ou défilés de nos montagnes. N'étaïent-ce les établis-
sements hospitaliers que l'on y trouve, les édïts de Louis XIV et do
Louis XV, qui visent ces ports (parce que nos basques éludaientainsi
les défenses royales), nous le prouveraient. Citons les défilés de ta
Pierre de Saint-Martin (ta peyre de Sent Martin) à ta frontière de la
Navarre (réforme du Béarn A. 80Sf* 01) ; — le col et te bois de Sus-
cousse (communes de tannes et de Stc-Engrace): — le port
d'Urdayete (commune de Ste-Engraee) ; — le port de Belay (com-
munes de Larrau et de Ste-Engraee); — le port de tarrau ; — le
le port d'Istéguy (hameau d3 St-Eticime-de-Ifciigorry); — le col
d'Aricta (à la frontière de la même commune) ; — le col de Bélau (à
la frontière des Atdudcs) ; — les passages de Bidarray, d'Ainhoa,
etc. Inutile que les pèlerinsqui sortaientde ces ports allaient à Pam-
pelune ou au chemin français (1).

IV

Suitedescheminsd'Ostabat:Nous avonsvu le 2*,3*et4cdcschemins
dû Codex du ComposteHese réunira Ostabat.Cettelocalité,ditejadis
ville, réduite aujourd'hui à un modeste villagede 3 à 100 âmes,avait,
ou le voit, son importance. Il y avait deux hôpitaux sanscompter les
deux voisins d'Utziat-tarcevau et de Harambelz. Par là passaient
non seulement les nombreux pèlerins des dits trois chemins, mais
encoreceux qui, d'Espagne, venaient en France pour aller à Rome
et à Jérusalem, sansparler des rois, princes, etc. de la Navarre espa-
gnole ; et l'on peut direde ce village ce que l'on dit de St-Jean-Pied-
dc-Port : « Vielle de Camy per la quoau anaven, reys, duxs, comptes,
legadz, arcevesques, abatz et moltz autres homïs de religion. »
(Ancien chemin paroù passèrent rois, ducs, comtes, ambassadeurs,
archevêques et plusieurs personnagesde religion).

Bc ces hôpitaux, les pèlerinsallaient à celui de Harambelz, de là à
celui de Bussunantz ou Aphat-Ospital (2) (St-Jcan-le-Vicux). Be ce
dernier, ils avaient le choix d'aller par' l'hôpital séculier de Çaro à
Saint-Michel où ils trouvaient trois hôpitaux. En sortant de ces
hôpitaux, ils avaient ceux d'Arisson ou d'Orisson, de Rcculus (Errc-
caldea), de Château-Pignon, d'Alfabisear, du col de Bentarte pour
arrivera la chapelle d'ibaficta ou de Charlemagne par Roncevaux.

Ils pouvaient encore de St-Jean-le-Vicux aller à St-Jean-Picd-de-
(1). V. une note sur d'autres passages dans nos Paroles l%i&p(e*, t. H,

p. 178.
(2) Ces deux hôpitaux n'étaient pas foin l'un de l'autre et se complétaient.
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port, qui possédait deux hôpitaux. En sortant de cette ville, ils
pouvaient prendre et suivre la route de St-Miehel, dout nous venons
de parler, ou autrement par la eommaudcrie de Bon-Conseil, attèts
Mocosail (laisse/, par Arnégny, te long du ruisseau de ce village, les
auberges-hôpitaux de Gorosgaray, Irasqucta, arriver à la dite cha-
pelled'ibaneta.

Il y avait longtemps que le passage decette chapelledans nos pays
et viee-versa, avait été ouvert. M. I abbé Bubarat, dans son remar-
quable travail sur Roncevaux, publié dans le Bulletin de la Société
des arts etc. de Pau (l), donne ta charte de fondation d'un hôpital au
col d'ibaùeta (in vertice montîs} et non sur la plaine où actuellement

se voit le monastère de Roncevaux. ta dite fondation fut faite, en
1127, par Sauchc de la Rosa, évêquede Pampelune (iu verticemontîs
qui dicitur Ronsavalisjuxta eapctlaiu Caroli Magnï famosissimi régis
Francorum, in quo est, incolce testantur multa millia peregrinorum
mortui simt, quidam sutlbcatt a turbine niviuni, qiiamplures vivi
devorati suutab impetu Iiqtorum). Ce passage dangereux couvert de
neige, infesté de loups causatit la mort de plusieurs miiicrs de pèle-
rins, semble démontrer qu'il n'y avait j>as de lieu de refuge dans la
montagne.

Quoi qu'il eu soif, le i*>rt de Cise ne laissa pas d'être redoutable
aux pèlerins mêmedansdestemps plus modernes,s'il faut ajouterfoi à
certains récits de ces pieux voyageurs et à un passage du Codex:
« On arrive,y est-il dit, vers le port de Cise dans le territoire des
Basques qui ix>ssède près de ta mer et vers le septentrion la ville de
Bayonne. Ce pays, où l'on parle une langue barbare, est plein de
forêts, montagneux, dépourvu de pain, de vin et de tout aliment ; on
n'y trouve que des pommes, des pois-ehiehes et du lait. Bans cette
région,de méchants gardiensdes ports aboudent, surtout rers le port
de Cise, au bourg d'Ostabat et dans .ceux de St-Jean et de Saint-
Michel situés au pied de ce port. Ces gens seront damnés car ils vont
au devantdes pèlerins avec deux ou trots javelots et leur prenuent
de vive force d'injustes tributs, et si quelque voyageur ne veut pas
leur donner l'argent qu'ilsdemandent, ils le frappent et lui enlèvent
leur tribut, insultant et fouillant jusqu'à leurs poches. Us sont sauva-
ges, et leur terre aussi sauvage qu eux, est inculte et barbare. Autant
leur visageest terrible, autant la barbarie de leur langueeffaroucheles

coeursde ceuxqui les voient. Ils ne devraient lever tribut que sur les

(1) Année Ï8884».
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marchands, mais ils le prennent aux pèlerins et aux autres voya-
geurs. Quand, selon la coutume, ils ne devraient percevoir pour
chaque objet que quatre ou six pièces de monuaïe, ils en promeut
huit et douze, c'est-à-dire le double.

« C'est pourquoi uous ordonnons et nous demandons(proeetpimus
etexoramus)que ces gardiens de port, que le roi d'Aragon et les
autres princes(ertieri dicifes) qui reçoivent le tribut perçu par ces
gens-là, que toutes les personnes qui donnent leur consentement àde
pareillesexactions,je veux dire Raymond de Soûle (de Solis), Vivian
de Gramont (de Aeromonte), le vicomte de St-Mtchel, que tous leurs
descendants, que les bateliersdont il a été parlé plus haut (à propos
du passage du gave près de Sordes) qu'Arnaud de Guigne (de Guiuia)
et toutesa postérité..; que les prêtres eux-mêmesquiconfèrent sciem-
ment à ces geus-là les sacrementsde pénitence etde l'eucharistie,qui
accomplissent pour eux l'office divin, qui tes reçoivent dans leur
église, soient excommuniés, non seulement par les évêques de leur
diocèse, mais dans la basilique de Saint-Jacques, en présence des
pèlerins...

« Sur le territoire des Basques, il y a une très haute montagne
appelée le port de Cise, qui passe pour la porte de l'Espagne, car
c'est par là que se font les transports d'un pays à l'autre. Elle a huit
milles à la montée et huit milles à la descente. Elle est si haute
qu'elle semble arriver jusqu'au ciel, et que ceux qui en font l'ascen-
sion pensent qu'ils vont toucher de leur main la voûte céleste. Be

son faite, on peut voir la mer de Bretagne, la mer occidentale et les
frontièresdes trois contrées, la Caslilte, l'Aragon et la France. Au
haut de cette montagne, est un endroit appelé CruA* Carolf, parce
que Charlcmagnc allant en Espagne y traça un chemin avec la hache
et la pioche et, ayant élevé la croix du Seigneur sur le point le plus
élevé, il fléchit le genou, la face tournée vers la Galice, et il fit une
prière â Saint-Jacques. Aussi les pèlerinsse prosternant àcet endroit,
regardant vers Compostellc, font la prière accoutumée et plantent
chacun leur croix. On y trouve en effet des milliers de croix ; c'est le
premier endroit consacré à prier saint Jacques. » L'auteur de l'article
revenant aux « impies basques et navarraîs, dit qu'ils ne se conten-
taient pas de dépouiller les pèlerins allant à Saint-Jacques, mais
qu'ils montaientsur le dos comme sur des ânes (ut astnosequttare)
et les massacraient(l).

(I) Codex p. 13.
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Quoi qu'il en soit de ces lignes, ou il y a plus de ressentiment que

dç vérité, il est certain qu'il y avait des abus dans les défilés de ces
montagnes et que peu à peu ce port fut, vers la fin, quelque peu
délaissé par les pèlerins pour aller au port de ta Bïdassoa.

Nous ne nous arrêterons pas à décrire la célèbre abbaye-hôpital de
Roncevaux, ni à raconter l'accueil bienveillant que les pèlerins y
recevaient. Nous renvoyons au travail précité de M. l'abbé Dubarat,
ou à celui que nous donnons dans nos Recherches historiquesil). Pe
Roncevaux, après deux ou trois étapes, tes pèlerins se rendaient à
Pampelune,ville essentiellement hospitalière, où entre autres établis-
sements hospitaliers on trouvait le grand hôpital pouvant recevoir
quatre à cinq cents pèlerins{3).

Nous ne voulons pas cependant terminer ce chapitre sans donner
ici le récit du pèlerinage de l'abbé Bonnevaze de Pardies paru dans
nos Études religieuses eu 1S0S. Il s'exprimeen ces termes dans son
Autofjtographie:

t Je pris la résolutiond'aller étudier en Espagne; et, pour réussir
à mon projet, je pris le prétexted'aller à St-Jacqueset je le proposai
à mon ivre et à ma mère. Cette i«lée leur parut encore plus singu-
lière; its me traitèrent de fou et de tête légère et m'accablèrent,
d'injures et île mépris, de sorte que je ne savais plus que devenir, ni
comment remplir mon projet.

Cependant, Bien favorisa mon entreprise ; jappris que Gomer, de
St-Abit, Pétrique d'Arros et Pierre taplace, de Pardies, devaient
aller à St-Jacques. Je fis mon complot avec eux, secrètement, de
m'en aller avec eux, et je leur demandai le secret; ils le gardèrent.
Je fis mon paquet, d'avance, de quelques chemises et des livres, et je
cachai mon havre-sac dans un champ de blé que nous avions derrière

(1) T. I p. 09-100.
(2) L'ancien chemin d'Arnéguy à Roncevaux était un sentier plutôt qu'un

chemin. Fréquenté par tant d'illustres personnages, par tant de pèlerins, il
était presque à pic et souvent taillé dans le roc. tes mulets — seules mou-
lures sûres en ce lieu — à force «le passer avaient creusé dans le roc les
traces de leurs pieds, traces qu'invariablementsoit en montant soit en des-
cendant ils suivaient, au risque, quand il avait plu, d'éclabousser et d'as-
perger te cavalier qui les montait.

Il a été remplacé dans ces dernières années par une belle route de lac» t,
véritable ruban qui serpentant le long du ruisseau d'Arnéguy, montant à
travers des collines et le plus souvent des montagnes abruptes, arrive à
côté de l'antique abbaye, pour ensuite continuer jusqu'à Pampelune. Aussi
est-elle fréiiuentée non-seulement par les bas-navarrais. mais encore parles
étrangers qui, fors de la belle saison, affluent aux bords de l'Océan.
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le jardin : et, le Pr mai 1748, ils partirent à minuit et moi avec eux ;
je partis le premier et je les attendis au bois de Baliros où je m'étais
rendu par un chemin détourné, pour n'être pas aperçu.

Tous avaientdes passe-ports et de l'argent et je n'avais ni passe-
port, ni argent, excepté trois livres : je me livrais entièrement à la
Providence.

Nous fîmes douze lieues de chemin le premier jour. Nous étions à
sept h'ures du matin à Navarrenx. C'est dans cette villeque j'achetai
un chapeau pour trente sols et vendis mon'béret pour douze sols : je
n'avais qu'une mauvaise paire de souliers qui ne me servirent que
jusqu'à

-
Pampelune. Depuis lors, je marchai pieds-nus par tout le

chemin jusqu'à mon retour à Logroùo,villede Castille, où une veuve,
touchée de compassion, m'en donna une paire qui me servirent pour
arriver chez mon père. Je fis au moins cent quatre-vingt lieues,
pieds-nus.

En allant, étant arrivés à Roneesvailles (-1), premier village d'Espa-
gne, ayant passé le port, nous y fûmes bloqués par la neige qui nous
obligea de demeurer deux jours à l'hôpital. Pendant ce petit séjour,
il y avait là un petit détachement de soldats qui tenaient à l'hôpital
pour voir s'ils pouvaient surprendre quelque français pour l'engager.
Et comme je n'entendais pas leur langage, ils pariaient entre eux des
moyens de m'engager, disant que j'étais jeune et hardi pour le
service, que j'étais d'assez bonne mine. Ils me demandèrent si je
savais écrire : je leur dis que non. Alors, un jeune pèlerin'du.côté
d'Audi, qui entendait leurs discours, m'avertit qu'on voulait me
tromper pour m'engager. Ensuite, ils me proposèrent de troquer mon
chapeau contre un des leurs: je ne voulus point le mesurer, ni leur
prêter le mien. Alors,je dis à mes camaradesde partirde suite, tandis
que les soldats iraient dîner.

Nous partîmes à travers la neige jusqu'aux genoux ; mais elle
diminuait à mesure que nous sortions de la montagne; nous-passâ-
mes à la plaine de Roncevaux où furent tués les douze pa«rs de
France, On voit encore dans l'hôpital dudit lieu les éperons et le sabre
de Roland ; on voit au milieu de cette plaine, où se donna la bataille,
une croix d'environ quinze pieds de haut, toute de fer, de cinq pouces

(!) Roncevaux, en Haute-Navarre, â 30 kilomètres environ de St*Jean-
Pied-de-Port, jadis l'un des quatre grands hôpitaux du monde chrétien.
Voir notre Etude sur Roncevaux, Pau, Itibaut, Ifc&y.
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en carré (1). Elle est sous un pavillon soutenu de quatre piliers de
fer et le toit est aussi de feuilles de fer, le tout solidement bâti. Nous
fîmes des prié»vs devant cette croix pour les chrétiens qui avaient été
tués dans ce lieu mémorable.

Cette marche forcée, mêlée de froid et de sueur, me fit du mal;
elle me causa une hémorragie de sang par le nez et par la bouche. La
pluie, tous les jours, presque pendant un mois, sur le corps, et
toujours pieds-nus, m'accablait. J'étais obligé de m'arréter pour
laisser couler le sang, ce qui duraquinzejours. Alors,je fis rencontre
d'un pèlerin italien qui, me voyant saigner le nez, me dit que mon
sac causaitcette hémorragie. Il m'arrangea mon sac avec des brassiè-

res â pouvoir le mettre sur le dos sans passer la lisière devant la
poitrine: alors, le sang cessa cl je fus plus libre pour marcher.
Néanmoins, j'étais fort faible: à peine pouvais-je me soutenir, ta
pluie d'un côté, la misère et la famine de lautre, tout m'accablait.
Mes camarades s'ennuyaientde moi et craignaientque je ne mourusse
en chemin : ils souffraientdes pieds et moi je ne souffrais point.

Un soir, étant en Castittc-Neuve, nous ne trouvions point à nous
loger, et nous étions trempés de la pluie jusqu'à la peau. Nous fûmes
obligésde nous réduire à coucher dans une harraque, remplie d'eau
et de fange, en donnant trois sols chacun, pour avoir une claie, pour
la mettre sur la fange et y coucher dessus. Je frissonne en écrivant
ceci en me rappelant le froid que je souffris cette nuit.

Une autre fois, nous nous égarâmes dans un bois d'oliviers et
fûmes obligés de coucher sous nn olivier, et cette nuit il lit une
grande gelée ; nous nous mettions les uns sur les autrespourchasser le
froid. Le matin, nous étions gelés. If était prés «le «lix heures que je
n'avais encore pu ouvrir la bouche pour parler, et quand je pus
l'ouvrir, il me sembla que toutes mes dents allaient tomber. Comme
j'étais faible, le froid m'avait surpris plus qu'aux autres. Je me rap-
pelai pour lors le lit que j'avais laissé chez mon père, et faisant en
même temps réflexion à ma vocation, je dis qu'il fallait souffrir pour
arriver au but où il me semblait que Bien m'appelait, et que ces
souffrances n'étaient que pour m'éprouver davantage et pour les
fautes de ma jeunesse.

Etant arrivés à Vianc, j'étais fort faible à cause du sang quej'a\ais
perdu, et par la misère que je souffrais ; ne pouvant marcher que

(I) Depuis lors, cette croix a disparu.
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lentement, mes camaradesse dégoûtaient de m'attendre; dans cette
petitevillette, nousnousrépartîmeschacununquartier pourdemander
l'aumône ; je tins la grande rue pour les attendre horsde la ville : je
les attendis jusqu'à la nuit, personne ne parut. Je couchai dans ce
lieu et le lendemain je partis seul et j'apprisqu'ils avaient pris une
auIre routeâ travers lesmontagnes; iis m'abandonnèrent.Jecontinuai
ma route vers ComposteHe; je marchai sans m'arrêter beaucoup, et
arrivai à ComposteHe (1) un jour avant eux, de sorte que j'étais
confessé ci communié lorsqu'ils arrivèrent, lis étaient tous malades,
et alorsj'étais assez bien. Gomeret Laplacc se mirent à l'hôpital;
j'attendis Pétrique qui se retira deux jours après avec moi, parce
qu'on ne laissait les pèlerins que trois jours pour coucherâ l'hôpital.

Je m'étais appliqué â parler l'espagnol en chemin ; je parlai le
castillan très bien, de sorte que le secrétaire de la cathédrale ne
voulut point me donnerde passe-port comme Français ; il prétendait
que j'étais espagnol ; j'eus recours à mon confesseur pour me le faire
expédier.

Aprèsdeux jours de marche, nous fûmes tous deux attaqués de la
fièvre et elle revenait tous les jours â la même heure : nous ne pou-
vions point marcher; cependant nous arrivâmesà Siheiro, petit port
de mer ; nous entrâmesdans l'hôpital qui est misérable. L'hospita-
lière me dit si je voulais souffrir un remède pour guérir la fièvre;
j'y consentis par le désir que j'avais d'arriver à Léon pour y fixer ma
demeure pour étudier.

Elle alla chercher une grosso poignée d'orties, puis elle me tira la
chemise et me coucha ventre à terre sur le lit et me fustigea les reins
à merveille avec les orties ; je souîfris comme un malheureux ;
ensuite elle me remit la chemise et me couvrit des couvertures, si
bien que je suai neuf ou dix chemisesd'eau, depuis le matin à six ou
sept heures, jusqu'à trois heures apré3 midi ; alors elle fit cesser la
sueur en ne me couvrant pas autant ; le lendemain, la fièvre manqua,
je n'en eus plus. Mon camarade ayant vu ma souffrance ne voulut
point être fustigé avec des orties ; il aima mieux souffrir la fièvre. Je
me promenai dans le bourg pendant trois jours pour amasser du
pain ; après, on me pria de passer mon chemin ; je fus obligé d'aban-
donner mon camarade; je fis quelquesjours de marche, mais avant

(l> V. sur ce sujet l'excellente élude de M. A. Lavergtie : Les chemins de
St-Jacques eu Gascogne. Itev. de Gasc. 1887.
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d'arriver à Léon, je retombai malade d'une inflammation ; étant
arrivé à Léon, j'entrai à l'hôpital royal St-Antoine, où je demeurai
un mois, où je fus saigné et purgé plusieurs fois ; j'étais si faible et si
échauffé en entrant, que je ne pus prendre un lavement que je
demandai avec instance, mais tes purgations produisirent leur effet
pendant trois ou quatre jours. Je croyais mourir de cette maladie. Il
y avait d'ailleurs une espèce d'épidémie dans l'hôpital, dont il mou-
rait dix et douze personnes par jour.

La crainteaugmentait mon mal ; le médecin s'en aperçut; il me
questionnasur mon pays et mon voyage; je lui dis mon dessein. Il
me dit que le pays n'était pas propre pour m'y fixer k -ausc de mon
petit tempérament; il me conseilla de revenir en France ou de m'ar-
réter à Jaca, où l'air serait plus analogue à ma sauté. Je suivis son
conseil et me retirai.

Ce qui m'engagea â sortir de l'hôpital, fut de voir trois autres
camaradesmorts à mes côtés et un vis-à-vis de mon Ht ; je devais
passer la nuit suivanteentre ces trois morts ; la terreur me saisit ; je
craignais de mourir cette nuit, je voulais plutôt mourir dehors qu'à
l'hôpital. Après midi, je m'efforçai à me lever jusqu'à la fenêtre, mou
coeur souffrit en respirant l'air; alors je priai le majordome de me
porter mes hardes ; il ne voulait point le faire, il me dit que je mour-
rais, si je sortais ; je le pressai, il me les porta, je m'habillai. Ensuite
je sortis me soutenant avec mon bâton, je remerciai le majordome
des services qu'il m'avait rendus ; il me donna un pain de trois livres
et remplit ma gourde de vin.

L'hôpital est hors «le la ville: je fus obligé de m'asscoir plus de
cinquante fois en traversant cette ville, je parvins avec le temps au
bourg qui est au bout du pont, qui est à peu près comme Ctarae est
au bout du pont de Nay? je fus logé, le soir, chez un paysan,dans
une grange, je dormis à ta paille sèche jusqu'à dix heures du matin ;
alorsje me levai et je parfis. Ce jour, je fis une demi-licuede chemin
en m'asseyant de temps en temps, néanmoins tes forces me reve-
naient chaquejour, je ne couchais plus dedans, je couchais dans les
champs, sur les gerbes de blé, pour éviter les poux et tes punaises
dontj'avais bonne provision avant d'entrer à l'hôpital. Chaque jour,
je doublais presque ma marche ; étant seul, je ne perdais pas un
moment; sur la fin, je faisais dix lieues par jour. Etant arrivé sur
les limites de la Haute-Navarre, je m'arrêtai sur une montagne,
pendant deux heures, pour respirer l'air de France qui me rendit les
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forees, m'ouvrit le coeur, de sorte qu'il me sembla que tout mon mal
me quitta dans ce moment.

Je ne m'arrêtais que pour demander du pain pour vivre; j'arrivai
à Roncevaux avec plaisir, il n'y avait plus de soldats, je séjournai
deux jours à l'hôpital pour me reposer; le deuxième jour, je partis
après dîner. On donne trois repas dans cet hôpital royal, demi livre
de pain à déjeuner, une livre de pain à dîner, demi de viande et une
pinte de vin et soupe, et on en donne autant pour souper. Je portai
une livre de pain chez moi pour le faire goûter ; la livre de ce pain
est vingt onces. Étant enfin arrivé au premier village de France (l)
au pied du port (2), il y a un ruisseau avec un pont qui sépare les
deux royaumesde France et d'Espagne. Je fis une croix avec mon
bâton et promis do n'y plus revenir pour aller à St-Jacques (3). Alors,

Je fus content, me voyant hors de la misère espagnole; je traversai
la Navarre, vers Navarrenx et Oloron, et étant arrivé aux fontaines
de Buzy, je m'assis sous un arbre et me dépouillai de mes habits pour
les nettoyer; j'en fis sortir la vermine des poux, pour ne point porter
chez mon père de ces reliques d'Espagne (I).

J'arrivai chez mou père au commencement d'août ; en arrivant, je
trouvai ma soeur «au ruisseau du Luy, près du village;je la saluai, et
elle m'embrassa, c'était vers les trois heures après-midi; clic prit
mon havre-sacqui ne pesait pas beaucoup, parce que j'avais vendu

mes chemises pour vivre; je trouvai mon père et ma mère accablés
de chagrin sur mon compte, parce qu'on leur avait dit que j'étais
mort, et, dans ce moment, ils s'entretenaient de moi Je les embrassai

en pleurant, ils versèrent aussi des larmes: je craignais leur colère,
je me mis à genoux et leur demandai {«ardou de mes incartades, et
les priai de me donner leur bénédiction ; ils me la donnèrenten pleu-
rant de joie et decontentement. Ils ne tuèrent point le veau gras parce
qu'ils n'en avaient pas, ni l'agneau gras, parce qu'ils n'en avaient
pas; ils n'appelèrent point les parents et les voisins (5) ; mais ceux-ci
vinrent d'eux-mêmespour me voir et me féliciter de mon retourdans

ma famille. »

(I) Arnéguy. séparé de Valearlos par un pont.
{2) Le mot port a ici, comme plus haut, p. 20G, le sen.s de passage des

montagnes.
(3> On dit encore «t faire la croix », pour signifier qu'on renonce â un

projet, etc.
(4) tes

«*
reliques d'Espagne

»
voilà une expression peu vulgaire et

heureuse, une vraie trouvaille.
(5) Allusions à la parole de l'Enfant prodigue.
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DEUXIÈME SECTION*

Hôpitaux du Pays Basque par Cantons

I

CANTONS DE BAYONNE (N. E. et N. O.)

Saint-Esprit : 1° L'hôpital Saint Jean : 11 fut établi avec église et
hôpital au faubourg de Cap dou Pont (St-Esprit)â l'époque même de
la fondation de l'Ordre, c'est-à-dire au commencement du XII* se.
(Balasquc t. I p. 2*23) Domus quant fratres Hospitalarii Ilteroso-
tomitanihabent in capilis ponte Baionne (charte des Carmes de
Bayonne.—L'hospitau de MossenhonSent Johandou Cap du Pont de
Baionne 1450 (charte de l'abbaye de Ste~Claire de Bayonne).

Ces religieux s'établissaientde préférence au bord des Ilcuvcs, non
loin des ponts. L'Ordre se composait de trois sortes de religieux : de
chevaliers armés, avec un costume particulier : de prêtres, qui,
indépendamment des fonctions sacerdotales soit à l'église, soit au
chevet des malades, allaient, â tour de rôle, faire le service d'aumô-
nîcrs en temps de guerre ; de frères pour le service des maladeset de
pèlerins ; et enfin de sasurs hospitalières. Les mis et les autres fai-
saient voeu de chasteté, de pauvreté et d'obéissance. (Balasquc t. L
p. m, 332) (1).

ta maison de Saînt-Jean dou cap dou Pont n'avait que des prê-
tres, des frères et des femmes hospitalières. Les dons des particuliers
y affluaient. Elle fut l'objet des générosités testamentaires de Domi-
nique de Mans, évêque de Rayonne (1301). Son église, dont les
ruines ont disparu en 1815, donnait en face de la grille du chemin de
fer. Elle embrassait avec ses dépendances tout le mamelon connu
sous le nom de Fort. Le maître-autel de son église dédié à * Mossen
Sent Jotian » fut témoin «le bien de serments au moyen-âge. I/hôpi-
tal dura jusqu'au XVIII* s*. Les visites pastorales de cette époque
mentionnentune « chapelle dédiée â Saint Jean, qui appartenait aux
Messieurs de Malte... et l'hôpital des pèlerins dont I aumônierest M.
Bolhaberriague, chanoine de Saint-Esprit. Les revenus de l'Ordre,
pour nos contrées, en 1*52, s'élevaient â la somme de 2,250 livres.

(ï) Dubarat. EUute* d'hiitoire locale. l&S'* t. I. p. 2*>.
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2° L'hôpital de Saint-Esprit. L'ordre hospitalier de Saint-Esprit

mentionné pour la première fois dans un acte de 1213, passé entre le
roi de Navarre et la paroisse d'Urt, eut une maison avec hôpital au
cap dou Pont de Bayonne dés la première partie du XIIIe s". Le car-
tulaire de Bayonne (fc* 52 et 51) la cite en 125S sous le nom de
Yespitau de Sent-Esprit. M. Balasque croit que cette maison doit
remonterà la même époque (I21î)que la maison de même ordre et
nom, établie aux portes de Bax (1). Quoi qu'il en soit, un prieur
s'occupait de l'administration, six chai>ctains des offices divins, des
frères et des soeurs (sororos) «les pauvres.

ta nouvelle maison s'établit à côté «les hospitaliers «le Saint-Jean.
Elle donna son nom au faubourg dou cap «Ion Pont. Louis XI la
transforma en une riche et puissante collégiale trois siècles après sa
première fondation. Antérieurementâ ces faveurs royales, l'hôpital
de Saint-Esprit avait des revenus assez considérables, sans compter
les dîmes d'Ordcsson, à Ternos, à Saubrigues, Orx et Sainte-Mariede
Gosse (2). Les couvents-hôpitaux «le Saint-Jean et du Saint-Esprit
curent plusieurs affaires temporelles et démêlés avec le chapitre et la
ville de Bayonne.

3° L'hôpital de Salnt-Sauxeur : tout ce que nous savons «ie ce
troisième hôpital dou cap dou Pont, c'est qu'il était établi au centre
du bourg et qu'il avait son importance.

Bayonne : 1° Cette ville possédait plusieurs maisons religieuses,
c'étaient pour les hommes : celles «les Jacobins ou frères prêcheurs
(1205) : — des Cordeliers ( 1358) : — «les Carmes ( 12»» I ) : — îles Augus-
tins (I2dl): — «les Capucins H'>I5): — «les .îésiiiles («Mtumenivmeut
d'établissement vers h>5*>).

Pour les femmes : celles «les Bc'tédiciincs ou sieurs de Saint-Ber-
nard, Sanetus BeraardusBaian/r(i:iï*)çl par eonséqnentde Tordre
de Citcaux (abbaye) : — des hames «le Sainte-Claire ou Clarisses
(milieu du XII's'):— îles hautes «le la Visitation (tf>U>): —«les
hantes Ursulines «le Tordre de Saint-Augustin (liîSh ; — des hautes
«le l'Union chrétienne ou «le la Foi ( h>85). Les archives départemen-
tales renferment un riche cf. volumineux fonds sur quelques-unes «le

ces maisons où le pèlerin trouvait un gîte.

il)T. il. p. rrx
(2. Poyibnol. Récit.* et by.-udr» t. I. p. fsf ; t. |[ p. il»!.







— «Ht —
1* L'abbaye de Roucevaio:* ainsi que nous lavons dit plus haut,

possédait à Rayonne une comman lerïe-hôpita! pour recevoir les
pèlerins.

& Le grand hôpital de-Saint-Xicotas. Cet établissement (Ilospi-
taîc et oratoriuui. extra muros civitatis Baior.eiisis) était hors les

murs de la ville,'au quartier Saint-Léon. H était la propriété do la
cathédrale; il est mentionné dans la bulle de t'élestin III (5 novem-
bre IBM), avec les hôpitaux de Saint-Esprit, etc.; il partagea les

.legs faits par Bominique de Maux, évêque de Bayonne (i avril 15j3#f; l}&}

— par le Vicomte Arnaud-Raymond, vicomte «le Tartas (1302) II);
par te cardinal Gaudin, cet insigne bienfaiteurde la cathédrale, des
Jacobins de Bayonne, etc. etc. (25 décembre 1330).

L'Hôpital de Saint-Nicolas, le plus riche et lo plus considérablede
Bayonne, est mentionné dans un acte du 21 janvier 1383 dans lequel
interviennentMartindeSaint Ai-«1er, prieurde l'hôpital,Brocas,prêtre
du couvent, Puyane, religieuse et Marie Basât?, abbcîso de Satnl-
Ctoud. (2)

Durant Tépiscopat de M r d'OIce, évêque de Bayonne, il fut trans-
féré dans la maison BagorcL C'est à l'instigationdu même, prélat que
le nouvel hospice fut établi sous Tinvocal ion de Saint-Léon, et que
ses administrateurs furent autorises pat* la ville de Bayonne à cons-
truire, à leurs frais, une chapelledédiée à saint Léon, sur Tjmplace-
ment même du martyre tic ce saint, derrière la fontaine miracu-
leuse (3). Le pieux évêque «Keédéâ O.-M"--. et .-quès lui. M-r «le Vivu-
ville, avantngèreîit cet tôpifal, le premioi pat* son tes<:«rt. ut de îGHd,

et le second par >es dispositions testamentaires du i avril 1733. Une
note du registre N ») (p. 21) de M. Duvoisin donne à cet établissement

aux derniers temps un revenu annuel «h; liyMjO !., tandis que Lcspés
de Ilurezux ne lut donne que OJXiO L en dehors des charités particu-
lières, (f)

«*•* Hôpital Sainle-Quitterie : Cet établissement rcs* rvé aux fem-

mes était au quartier Saint-Léon (5t. M Poydcuot dA qu'en I UK>

(I) M. l'abbé Fais, p. 15. N

.

i<2) tt-d;«s pic, t. fil p. :.fc»L

fjî) Pôy.».*n«>t, p. 502-3.
(il Ibid. |». iî20-L

— Mgr IhuifW î lui bu.--;» m.«M s» s bi<>n>.

(b) thfejsque, t. U p. 210.

ff. - i\.
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Bcrnadou de Lahet et son épouse achetèrent,: l'hôpital de Saînte-
'Quitterie qui avait été établi pourles.lépretixau quartier de Saint-
Léon. ''.'"

î* Hôpital des lépreux : Dominiquede.Manx, évêque de Bayonne,
le mentionne et le dote dans son testament du 1 avril 1303. L'établis-
sement était situé dans la banlieue de Saint-Léon où des frèreshospi-
taliers deSaint-Lazare.recevaientdes Cr&tiaas ou Agots pour leur
donner des soins. Les Crcstiaas, appelés aussi Agots, que Ton
trouve dans les deux-versants des Pyrénées, objet de la terreur et
plus tard du mépris des populations étaient, croyons-nous, des des-
cendantsdes malheureux soldats revenusdes.croisades avec la lèpre,
horrible maladie que le moyen-âge réputait héréditaire, incurable et
contagieuse. L«?s Fors et coutumesdn Pays Basque, tes traditionsdo

nos églises, où ils avaient â part leur porte d'entrée, leur bénitier,
ete„ nous révèlent les précautions que nos populations prenaient
contre eux. A ces malheureux, vinrent se joindre d'autres bandes
expnlsées d'Espagne, Portugal, d'Egypte, etc. De là les noms de
Gitanos, Bohémiens, Caîcagots, que de nos jours encore on leur
donne, sans vouloir s'fdlier avec eux.

Voici, à propos du passage des pèlerins dans nos contrées, l'extrait
du Voyage de Georges Martin, prêtre roueimais et musicien
ambulant (publié à Lyon chez A. Robert, en 1680). Après avoir
parlé de Bax, de Bayonne et de son fondateur St Léon, il ajoute :

«De là, l'envie me prit de voir les deux plus beaux bourgs de
l'Europe, sçavoir S.-Jean-ae-Lus et Siboure. habités par les

Basques, gens des plus civils, charitables et courtois «lu monde.

« Ils sont pesdieurs la plus part et marchands très riches; ifs vont
à la My-Caréme en Terre neufve, h la pçsche «les Harens, Moitiés,.
Anchoïx et Sauîmons; lesquels, auparavant leur embarquement,
font célébrer un nombre presque ïnflny de messes (l), tontes de
Requiem, pour les âmes du Purgatoire, donnant à chaque célébrant
20 sois et un FOI marqué, pour avoir aidé à chanter une haute messe,
de sorte que vous pouvez gagner facilement trente solz par jour.
J'ay remarque que lorsqu'un prédicateur fait la prédication en langue

(1) CVst us.isre persiste' «fort* la plupart dos ports normands, oft chaque
b»te:ui fr«itcélébrer'.rbttque mois «ne taesse durant t«>ut le t*mps «t? ht
perhe, plus une messe dite- de départ: Thuiiofrifre>sl pris *er t;* masse.
En outre de fhonoraire ItabititoL à Saint-Vatery'Ca-C«iix, le prêtre, qrn dit
I.i messe, ;i droit

;» um part du poisson côtnitic les matelots ou b
ÏHÔUSSiîS.
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Basque, il a pour rétribution, de ta'confrérie..de S. Laurenstt de
S. Estienne, A on 5 éens; on 'ronrroit dire ïey avec vérité que ces
deux gros bourgs seroient te Paradis des prêtres mercenaires (l), car
l'argent est là commun" comme rcan.de la fontaine: allons donc tons
ensemble, puis qu'il y fait bon; pour tnoy je vous donne ma part,
puisque David m'enseigne: Que les hommes riches ontdormg leur
sommeitt et n*on t rien trouvé dans leurs mains; et puis, si j'etoîs
riche/ je voudrois à & tin me faire adorer comme Anthtoctts et
Xabuchodonosor, comme un ' Tout-Puissant sur terre. Dieu m'en
garde-d'en avoir la pensée! Abstt mini glorta*i, ntsl-ia cruce
DomininostriJesuChristi.

« De plus ces doux bourgs sont partagez p_ar une rivière et un bras
'de mer, qui incommode'fort, par son tlux rapide, le monastère des'
fîrsetines, qui avance dans la mer: il y' a un long- pont, partie de'
bois, partie de pierre: au milieu, dans une petite isle, nu joli
couvent de Recoltets. Voyageurs, n'oubliei pas-de mettre iey la
main à la bouree, personne n'en est exempt, pas même les bestes,
qui ne refusent pas de rendre ce tribut â César qui appartient.â
César, et au Tout-Puissant qui appartient au Tout-PnïssanL

« Reddile ergo qwr sunt Cesarls Çcsurl, et qwv sunl Del Deo.
ïf Au pied des Pyrénées, pi vis, sur la tête de la plus haute mon-

tagne (2), un hermitage qui est moitié b.ity sur la France et moitié
sur l'Espagne, quej'estïmoîs davantage pour sa curiosité que toutes
les 'solitudes,

BEAT.E MARL-K(3)

f D: la SAINTE VIEKGK, ce>te Reine si vénérable,
Pont te nom sacrées! (".-'Omparable.

« De la S. Vierge qui se voient autour de Bethléem, de sorte que.
ce prêtre Angloîs qui y demeure, peut être dans sa cellule dans la

:France et dans VEspagne; il y a bien des faux motinoyeurs dans
ces montagnes là, qui ne s'amusent pas â faire des images do ta
S. Vierge, niais bien à fabriquer «les médailles pernicieuses du
démon, père des faux monnoyeurs.

(fj Notts apptd*jiis T;sl!r'M>tt>n de r-cm Ioeî*nirs su? tout «v p;«s«.t;.-e.Mtrcenairtt.-mut ici oppe.-iê MÎK bénéficie,*.* qui avatVnt un ivvcnu assuré et
ne vivaient |».»s au jour te jour d'un casu* I tricotiain.

ttf) L« Moul de l\ Hhniie. V, t.s Ef»de$ I8!>2. Fêvrk-r, p. S2.
|3" Tout treï «st ft*/tiT» r! îurf décousu. If fuit lier ermitayeî* B. Jfariv,

"ce quï si^itilb- l'eradlayê de $olre-ftante, (i luit tir.' .MIÎ* doute:
«. *pietoutes t«"*s soHtii«!e$ «I

*
f.i S*'v-Vî*?rg^ qnt se \t.w rit autour de \U tbbkin

»



— n—
....

« S.-Jean-de-Luz fut l'église ou se fit l'auguste cérémonie du
mariage de Louis XIV, dit le Grand et le Conquérant, représenté
par Son Emmenée Jules Mazarin.

« De Vlslede la Conféranee, je passé Endaye, dernière place.de
France, séparée de Fontarabiet première forteresse d'Espagne, par
une rivière qui tombe'des.' Monts Pyrénées, appelée Bidasso, très
profonde et poissonneuse: on la passe dans nn bateau. N'oubliez pas
de mettre encore la main à la bourse, car' Sine ipso faelum est
;«(/!//.... w'fPag."120-136).

.
Le prêtre musicien ambulant, Georges Martin, poursuit sa route

et passe en Espagne. Il traverse Irun, Renterta, Passage, et
compare le cidre de Biscaye à celui de la Normandie, auquel il n'est
pas'inférieur*;mais il eût préféré du vin de Condteu, de Chablis ou
de La Ciotat.' Alors. « patienceî j'aurais fait quelquefois ruby sur
Tongue ». II voit harponnerune baleineénorme à Bilbao. Les mate-
lots en firent quantité d'huile'« excellente a brusTcr a la lampe de la
S. Vierge s. A S. Sébastien,. il. apprend qu'un prêtre espagnol,
enrichi par 10 aiméts de navigation, vient de mourir instituant pour
légataire universelle la Trés-Sairite-Vierge,en demandantqucTO,O0O

messes de Requiem fussent célébrées pour les « Fidcllçs.Trépassez.»
Ce qu'il lui advint de drôles et rîsïblcs aventures/ à ce pauvre

Martin, est incroyable. Près do Pampelune, il rencontre dans les bots
un de ses ennemis avec un autre compagnon, ce O ! que si tu états
tout seul, comme je te feroîs boire dans la rivière, » pense-t-il. Au
mont S. Adrian, il est reçu par les bons ermites de S. Augustin (I).
Il faut raconter sa dernière aventure aux environs de ValladoUd :

« Ce fut, dit-il, la teste StcyCêcite, bon jour, bonne teuvre. (*âu%
doute, comme organiste, ils vouloient me donner mon bouquet)
à six heures du soir, proche d'un village désert et ruinéj appelé
Satca-Tierra, distant de la petite ville de BatUadolidd'une heure
de chemin. [lieu}-très mal nommé, disois-jo

-, au lieu d'y trouver mon
salut, j'y ai rencontré ma'perte. Je fus premièrement'dépouillétout
ntid par un homme de mauvaise mute, qu'on appeïoit Ferdinandi
Ferdinando. Pour les autres...... ils étaient très-expérimentez et
sans miséricorde. L'un me prit 30 demy .louis d'or, qui étaient
renfermer dans un gros bouton couvert de fil noir qui fermoit mon

(t) GêOrsrPs Jïarttn hisse partout p* rew une grande prédilection pour les
religieux AuglistînS. Son parmi», qui étiit aussi très probablement .«on.
parent, appartenait a cet Ordre.



haut de chausse. ..Un 'autre trouva BÏ.Iouys d'or cousus partie
dans mes bas, et partie ensevelis entre les doux semelles de mes
souliers, qu'ils coupèrent'en pièces ; il me fal'ttt cheminer, sans
toutes fois ri,*ù ' mériter ;-'pour lo Ciel, comme les Apotre-v nuds
pieds, en jurant blasphémant et récriant contre eux. Un troisième
prit pour sa part, ma montre â bocte d'argent et me demandait si
clleétoit delptata, c'est-à-dire d'argent : je lui répondis bien modes-
tement que,' s'il me la vouloit.rendre, elle en seroit d'or pour moi...
Il y en eut un quatrième,à qui le démon inspira de me-demander en '

latin(vous voyez bien que c'étoient des,honnêtes gens, car ils par-
taient latin X) à cause que je ne savois pis l'espagnol : Domine,
habesne aurttm in ventre tuo (1) '? Leur ayant dit que je n'en avoîs

pas avalléj avec toute-sorte de civilité me laissèrent aller, ainsi
dégraissé, dire Grâce et BeneJicife en France.

« Cela est trop véritable : «?ar tout cela m"arriva pour n'avoir pas
voulu croire Messieurs du Haguet, pasteur de St-Jean-do-Luz (2),
et celui de Siboure, qui m'avoient dit, en prenant congé d'eus, de ne'
pas porter d'argent sur moy que de peu, et de prendre une lettre de
change sur Madrid ; je fis comme le bonnetier, je n'eu fis qu'a nia
tète* (3).

Le voilà donc obligé de renoncer au pèlerinage de St~Jae«pies-de-
Compostellc,.mendiantle gîte et-le couvert chez les bons Pères Capu-
cins, qui lui faisaient baiser la terre avant que de b.iire, en pronon-
çant ces paroles : Ad primum.morsum, ntsipolavcro, mors sum,
c'est-à-dire « A la première morsure, sî jôs no bois, ma mort ot
sure e. Il rentra enfin à F'.'MarabL*. à pt-ine vêtu d'une roLe

>•
ûiU;

de tant de pièces, qu'elle vd-ut, à n'en p •?(' m.:-ri;irî txîtos la
broderies, les deutelhs., ts ruT>;iiis d« n>s jeuaes demoiselles. » De
Fdi'itirabîe, Georges Martin passe par fkndaye pour revenir à
St-.tean-de-Luz : * ^rapprochant toujours à pas de tort fie, dit-il,
feztina tente, d\\ lieu otij'étoïs connu, frisant le chien couchant, Il
ne mut pas demander si je fus raillé et mocqué. fa me psatiebant
quibibebant vinttm, ce qui me semble!t bien dura supporter, car la
faim extrême que j'endurcis' me donnoit bien h qui penser ; pour
lors, il y eus* bien r*y (1), lorsque Ion me vit en l'équipage, peu

Ity Aeez-tons de Vue da*>$ votre rentré ?
(2) fis Ifitjet, nom 14**** o-eum dans. !«* dt'oeê.*1* de HL-iyonrte.

(3| Piges itiS-î07.
(i) On vil h*'-ruto*tp
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désiré de l'Enfant Prodigue: nies cheveux étaient souillés de
poussière et tous hérissez, j'avois lo visage comme du panier marbré,
les yeux enfoncez eu chat-huaut ; les misères que je souffrois depuis
mon dévaUscment m'avoient déjà réduit ou ce funeste état; ce nous
renseigne qu'il faut toujours suivre le bon conseil de ses anus:
Jnlerroga majores fuos et dicenf ftbi: Un vieil Etendard h l armée,
un vieil Pilote â la mer et un \icil Médecin dans les. conférenc«îs,
valent mieux que toutes les raisons qua nous ponrjoiis apporter pour
nous en dispenser témérairement : Plus vident oculi quam omlus.

«Ce bon Pasteur céleste, qui me l'avoit été avec justice, me
redonna en pende ternsde quoy satisfaire à mes créanciers, car ta
maison de cet illustre et charitable pasteur de Si-Jean-de-Lujet de
Ciboure ne me fut pas fermée, faveur que j'estimoïs plus que celle

que ce jeune libertin reecut de«ce Père vénérable. >

'& Hospitalité çhesies particuliers. Les. pèlerins trouvaient une
hospitalité accueillante non seulement dans les établissements reli-
gieux et hospitaliers de Sfc-K«pril-Bayonne,mais encore chez les par-
ticuliers; « les gîtes étaient nombreux et la foi vive ». Los maisons
spécialement ouvertes aux pieux voyageurs fartaient pour enseigne

une coquillesur la façade et étaient surmontées de «relie inscription :

c Casas de la Coucha. ».
rc La grandechanson des Pèlerins d-j Saint-Jaunes v consacre

un quatrième couplet aux Laudes en ces termes :

Itî^it «'tonnés
Nous .t\i«'iH il' IVaif jtiMpïVi mi-j tti:l -

!<* l'tri-j c>*it''j,

r.oinpi^iii'i!.-. nuus tau 1, dtcnuKv
Ku gi;»t> bs jiiuri'A'3

Pour nous tirer de- ce pays
0i si grandes rosées.

Le cinquième couplet-continueainsi sur Bayonne :

Quand nous fruit.?» 'A Hâyomic-
toîr.g «tu pays

Ctun>-.r nous fallut nos CUUHHM>\S
' ' Et tVurs de lys.

.C'est pous pH-îOr le pr«vs
lie la 'Hïscayc.

Enfui, 'son sixième couplet nous apprend qu'il y avait, comniî
aujourd'hui, un camblo de monedas.
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l'hanger nous fallut nos jrroi Mines
Quand nous fautes d;ms Iim»»ne,
Kos qtiioi» d'écu qu'on Ttofi'itiie. fnrncs,
Avec notre monnoie en somme
Hj'mbhhiçmctit notre couronne.
C'est pour !» Bfscave passer,
Uù il y a d'étrange monde :
On ne les entend pas parler.-'

Lahonce : Ancienne abbaye d'abord des Bénédictins, puis des
Prémontrés, remontantau xrs*, car Bertrand, vicomte de Bayomte,
â qui ou attribue sa fondation, ne l'avait fait que restaurer en 1161
(Conventns Foncie 1302 (charte du chapitre de Bayonne, — Nostra
Domina de la Honce lt>l>3 (collections du «iic-eèse de Bayonne). Nous
comprenons:ce monastère parmi les hôpitaux du pays. N'est-ce pas
de règle chez les Bénédictins et chez-les IVémontrés d avoir tut
hôpital ou refuge pour les pauvres passants, par conséquent pour les
pèlerins? I/abLayc de Lahoneo bénéficia des dispositions testamen-
taires, de Dominique de Maux, évêque de Bayonne, et de celles
d'Antaud-Iîaymond, vicomte de Tartas (31 mars 1312)' (I).

Elle fut visitée par divers personnages et entre autres par
Charles IX qui, avec sa cour, y dîna le 3 juin totfl; elle possédait
une justice seigneuriale, les cures de Motiguerre, de la Madeleineet
d'Ispoure réunies prés Saint-Jean-Pied-de-Port et enfin la Grange
d'Orthccoie (Otchocol) à Urt. Cette grange fut fondée par Roger de
Gramont, grand serviteur de la Sainte Vierge, qui, se réservant-Je
dreit patronal d'y nommer un religieux, la donna :'? l'abbaye «le La
Honce. f.a grange, détruite aujourd'hui, a été remplacée par une
petite ch.tpeHe but de pèlerinage encore en cerbuti-jouis de fétc.

•
.

II
C.!\TOX DE SAINT-JJHK-PE-LUZ

'Suint-Jean-de-Luz : Sanlns Jfohannes de Luis mentionné dans le
eartutaire «le Bayonne (f* 32) avait un couvent des Récoïîct inauguré
en 1613 par M*** d'Kchutx, évêque de Bayonne. et porté tantôt île
8t-Jc«iu-de-Luîr, fanfèt de Ciboure, aujourd'hui reconnu de cette,
dernière ville. Llle possédait encore un couvent des Crsulincs établi
en 163.) et un ancien hôpital. M, ISMtaiK,'archivistede fa Cfronde,
donne un document du 13 janvier 13-77, où il est irlaté que dans

0} M. l>hbé fois, p. 10.
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« l'hôpital de Saint-Jaymc (St-Jacques) cèrea l'ontarabie como en
Sent Johan de Luyx », eut lieu une montre (revue) des troupes pàr-
fant pour la Normandie en 1357. Il s'agît ici de l'hôpital de Santiago
de Zubernoa (la Bïdassoa)et de l'ancien hôpital de Saint-Jcan-dc-Luz.
Cet établissement était situe au nord-ouest de la ville prés du chenal
actuel, d'où son nom de couvent de'la barre. Cédé aux Ursulines â
leur arrivée, il fut envahi par la mer dans la nuit du 21 au 22 janvier
1T45. L'hôpital actuel, converti aujourd'hui en hôpital civil, fui bâti
en 1623 par Johanis Harancder et Garcïe Françoise de Chibau, sou
épouse. N'était même le document cité par M. Brutails, il est évi-
dent que la. ville de Saiut-Jeau-dc-Luz,-traversée par tant.de
pèlerins, n'est pas restée sans un hôpital jusqu'à l année 1623.

Le septième couptetdeïa Grande chansondes Pèlerins fait l'éloge
de ses habitants en termes suivants :

'Quand nous fumes â Saînt-Jean-de-bu/.
Les biens de Dieu en abondance ;
Car ce sont d«?3 gens de-Dieu êhts,
Des charités ont souvenance
Donnant aux pauvres chévance
Et de leurs biens en abondance,
Disant : Vous aurez souvenance
Dieu vous conduise à sauvement.

Ciboure : On nous permettra de reporter une partie des louanges
du couplet précédent sur les habitants de Ciboure. N'avons-nous pas
vu plus haut un pèlerin picard prendre — comme «lu reste «le nos
jours quelques étrangers — les deux villes sueurs pour une seule?
1^'y trouve-ton pas tes mém s élans de zèb et de charité pour les

oeuvres de Bicu ? Quoi qu'il en soit, Zubiburu (tetc de pont), ancien
démembrement de la croisse d'Urrugne, avait son hôpital avec
oratoire et \\n .cimetière.- Nous avons dit plus haut avec quelle
'solennité la fête de saint Bernard, entre autres, y était célébrée.
L'hôpital était situé à l'extrémité de fa tue Agorette,' aujourd'hui
Kvariste Baigrtol, prés la Croix-dite Blanche» portant la data dç 1616,
qui pouvaitêtre au cimetière du dit hôpital. Celui-ci fut démoli â la
Révolution ; son emplacementet celui du cimetière sont indiqués par
une petite pièce de terre dont jouit la commune.

Urrugne : Sanctus Vinccntïus de Urrnina, Villa Urrungia men-
tionné au xi* s* flivre d'or p. 8) avait aussi son hôpital situé, un peu
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au-delà de l'église paroissiale, sur l'ancienne route d'Espagne. Son

nom se conserveencore dans une maison. Les pèlerins devaient faire
des réflexions sérieuses à la vue — si pour lors elle existait —de
celte inscription du cadran de régime si connue même des étran-
gers : '-l'itinérant omnes, 'v.ltlma necat, toutes (les heures) blessent,
la dernière tue. Disons dans un sens plus chrétien : Toutes nous
rapprochent, ta dernière nous unit {\).

Serres .-Villa quo> dicitur Asseres, mentionné vers 1110 (eart. de
Bayonne p. 8) est une ancienne commune unie à Aseairi en 18-15. Son
église, dédiée à S,'Jacques (Sanctus Jacobus de Serres (coll. du
diocèse de Bayonne) avait un cimetière et probablement un hôpital

comme une étape naturelle des pèlerins entre St-Pceet St-Jean-de-
Luz(2).

Zubenxoa : Zubernie \ue s* («.'art. de Bayonne p. 9). L'hôpital de
Soubernoa 1581 (areh. «le l'Kmpire V. 867 n° 12); ancien hameau de
l'antique paroisse d'Urrugne. Il devint un prieuré-paroisse à une
époque qu'on ne peut préciser et dépendant de l'abbaye d'Art lions.

(Landes). Son origine parait devoir remonter à un gentilhomme,
G. de Zubcrno't, conseiller intime de Bertrand, vicomte de Bayonne,
1137 à 11T0, dont parle Jutes Balasque (3).

La paroisse de Zubcraoa,'aujourd'hui partagée entre Uendaye et
Béhobte, comptait, en 1766, 10O cornnmnîants (I). Son église dont il

ne reste plus trace, fut démolie le !i3 avril 1793, lors de l'invasion
espagnole «lirîgée par !e gciîérnl Çaro. Son emplact-menl «-f «vint «le

sou cïme?iérc forme un champ où on voit mie creix pre^-c^iomicile,
prés de la maison prteuriale qui porto encore co nom, et est propriété
de la famille Burruty de Hendayc.

Kn 1615, M-1"'' d'OIce, évêque de Bayonne, dormi le prieuré do

(I) Quelque pierres sculpti'es, r.'^r.'.st-nU.nt <{»-..- «.cent.» de notre sainte
religion et incrustées a h porte hlér-.de de teglî.-\ ont Dit conclure à
tort â l'antiquité de te>fiù"ce. Elfe? sont «te l'ancienne église «jui remontait

'au xr.&v'L'actuelle, retouchée et ag-raouîe
;<

diverso.» époqite$, n'es* pis
antérieure » ta lin du x\r s*-.

l'2> D.OîS ce bahsrau,sur unepi.inchelto placée .m frontispice de f-« maison
Eteheeerri'Z'diftrr't, on lisait tn^uère encore cr-i i&uls

.
NUI. MF.X SANS M.\ï.
SCL MAL SANS Btr.N

(3| V. nos Ileeb. hist. f. f. p. i»i.
(4) V. notre rélevé «le Procès v..rlau); «tes vi.dtes patente*.
(5) V. nos Parûmes Basques, t. II p. P.».



Zubcrnoa â René Pichon, chanoine de Bordeaux. C'est sans doute la
statue de S. Jacques de cette église que l'on voit aujourd'hui au
retablede celle de Hendaye.

Son antique hôpital sur ies bords do la Bïdassoa, aujourd'hui
démoli, indiquait le port de ce nom, c'est-à-dire la dernière étape des
pèlerins sur la terre de France. C'est dans cet hôpital qu'eut Heu en
1357 la montre ou revue dont nous avons parlé à l'articleSt-Jcan-dc-
Luz. Cet établissement possédait l'ile des Faisans appelée ancienne-
ment Hic de-l'hôpital, divers moulins, nasses, les terres qui de la
gare actuelle de Hendaye s'étendaient au territoire de Biriatou et
celui d'Urrugnc. En sortant de cet hôpital, bs pèlerins traversaient
la Bïdassoa et arrivaient à Sainte-Mariede Ituran (Iran) sur la terre
d'Espagne. Voici leur complainte dans le G* couplet de la grande
chanson :

Quand nous fûmes ;t Saînte-Marie
Hélas, mon Dieu,

Je regrettais la noble France
De tout mon ctciu*,

Kt j'avais si grand désjr
D'être auprès d'elle,

Aussi de tous mes grands amis
Dont je suis en malaise..

Voici ce que nous apprend un autre couplet de là 6^ chanson :

Quand nous fïïmes à Sainte-Marie
Adieu h France Jolie
Kt les nobles fleurs de lys,

Car je m'en vais en Espagne.
C'est un étrange pays. .*

III

CASÎOS î>'Kst*KLEtTE
.

Bans'l'itinéraire,de M. Camille Baux, Espelc.tto est porté comme
une étape des pèlerins ; ce qui indiquerait qu'il y avait un. hôpital ou
hôtellerie pour les pieux voyageurs. Là situation topographiqtic dé
cette paroisse sur le chemin d'Ainhoa... Urdach (Espagne) confirme
cette oi inion.

Ainhoa- (N'oster Barne d'Ainhoe (1515) (charte de l'abbaye.de
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Sainte-Clairede Bayonne. Vu Iaqx>siUon de cette localité-frontière
pour passer en Navarre, vu aussi le droit do présentation à la cure
de celteparoissepar l'abbayed'Urdaeh,nous croyons aussi qu'àAinhoa
il y avait un hôpital ou hôtellerie pour.les pèlerins. Be ià ils allaient
au monastère-hôpital d'Urdaeh (Espagne) fondé, d'après les historiens
Marcact Pclliccr, par Sanchc-Mitarra. B'autres auteurs font remon-
ter son origine jusqu'à l'année 130, époque ou, disent-ils, il ébtit
servi par des chanoines réguliers, remplacés en 8d0 parles Bénédic-
tins, relevés aussi successivement par les Augiistinsct les Prémon-
trés en 1210. Ce couvent est mentionné dans le testament de Domi-
nique de Manx. L'abbé avait une juridiction épiscopalc dans le village
d'Urdaeh et, avons-nous dit, le droit de. présentation à la cure
d'Aînhoa. Nul doute que ce grand monastère n'eut un asile pour les
pèlerins dans ectt> paroisse commechez lui. L'ancienne.chapelle do
l'abbaye sert aujourd'hui d'église paroissiale, le reste offre le triste
spectacle d'une maison au lendemain d'une révolution (!}.'

Cambo : Errccaldea, coiamanderie avec hôpital appartenant à
l'évcque et au chapitre de Bayonne (Pouillé du diocèse}.

Soura'ù'ç. C'était un ancien prieuré avec hôpital dédie à Saint-
Jacqucs,sanctusJacobusdeSouralde(Gostoro) 1603 (0)11.du diocèse

.

Oxance: Hameaude Sonraïdc; Prîoratussancta? Jlatke Magdalenaî.
Ce prieuré avec oratoire et hôpital, élevé sur une ancienne construc-
tion romaine parait remonter au xr* siècle. Après avoir été une
dépendance du prieuré de Sonraïdc, puis de celte p:«roissc, il n été
démoli eu 1793. — Des fouilles pratiquées assez récemment y ont fait
découvrir des ossements humains que l'on croit être ceux des mem-
bres de l'antique prieuré et des pèlerins (2).

IV

CANTON* I?B ÏÏASPAURK^

*
Hasparren; font le monde connaît tnise-ripUon romaine, que l'on

voit encore dans la sacristie de l'église paroissiale (31 Cette localité

(i) V. nos /fa/*. Un. t. L p.08.
(2) V. nos BeeÎK H*Ut t. L p. «X.~~ miHeiïn du dio;£se,as>. 1893, p. 2:30.

0) V. nos iUch. hist., t. \f p. ï>5.
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était prés, sinon sur la route romaine de Bayonne à Saint-Jean-Pïcd-
de-Port. Sa cure était à la présentation du commandeur de Bonioe
dépendant lui-même du monastèrede Roncevaux.Hasparren avait son
hôpital. Une maison porte encore de nos jours le nom d'Ospitateal}).

Bonloc: Ecclcsia de Bono loco 1180 (cart. de Bayonne) était une
commanderie avec oratoire et hôpital dépendantde l'abbaye de Ron-
cevaux, ainsi que nous l'avons dit à l'article Bayonne. Voyez des
détails s.ir cet établissement dans nos Recherches historiques (2) et
dans les Etudes d'IIistoire locale par M. l'abbé Bubarrat (3).

Meharin et Saint Esteben: M. C. Baux dans son itinéraire des
pèlerins porte ces deux localités comme deux étapes de voyageurs de
Saint Jacques (l).Maïs il se trompequand il donne commesuite d'éta-
pes: e Urrugne, St Pcc, Kspelctte, Saint Esteben, Meharin et Saint
Palais. » Les chemins de raccourci qu'il faut établir sont : i9 St Palais,
Garris, Meharin, St Esteben, Bonloc, etc.; 2' BIdarray, Kspelctte,
Souraïde, St Pée, Serres, St-Jcan-dc-Luz, etc.

V

CAXTOX IVUSTARITZ

Ustarits: Sanctus Vinccntius d'Ustariz 1180;— Ustaritz IlOi
(cartulaire do Bayonne f°* 32 et 35) avait son hôpital en dehors de la
ville, du côté de Larressore, où les pèlerins étaient hébergés. Une
maison porte encore son nom.

La chapelle de Sainte Barbe, à Arruutz, quartier d'Usfaritz s'ap-
pelait il y a plus «le six siècles Sonsanoeoilz (5). — Dans une tran-
saction du 20 août, 1573, il fut décidé que l'évéquc et le chapitre de

-

Bayonne auraient droit à la dîme depuis Samofzena (?), â Arruntz,
jusqu'à Bayonne.

Larressore: Ancienne annexe de Cambo: il y avait un hôpital
dont le nom se conserve encore dans la maison Ospitalea (0).

(f) V. nos Rcch. hist,, t. I, p. 03.
(2; T. I, p. 152.
t3) Année 1881), p. 27,
(4) P.'801.
(5) Note de M. L. Iftriut, bibltot.-nrchtvistc de Boyomic.
(G) Y. nos Bcch. hist., t. I, p. 170.
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Bans la même commune, hameau d'Andariette, il y avait le prieuré

de ce nom xiii" s* (Charte des Carmes de Bayonne). Il consistait en
deux modestes bâtisses, un oratoire et un hôpital. C'est là qu'au mois
de novembre, en 1732, l'abbé Baguerre fondateur du petit séminaire
de Larrcssore commenta à réunirquelques, jeunes gens.

Saint-Pée-sur-Xivelle: Sanctus Petrus d'Ibarron 1253 (cart. de
Bayonnef5* 18 et 57). — Saint-Pcc-dc-Labour I60O (cart. de Cassînî)
est porté par M. C. Baux comme une étape de pèlerins: son hôpital
était entre Souraïdc et Serres d'un côté et do l'autreN. B. d'Oxancc.

.

VI'
' -.

CANTON* D'IUOLDV

Asrne: Au hameau de Harambeltz: Hospitale .Sanetï Nicolaî de
Arambcîs quod est sitttm prope Ostavayll. Coll. BuchcsueV. CXIV
f* 101 : — Harambels, 1102 (not. d'Oloron u. 4 MO). Cette antique
commanderie-hôpital,au hameau dit Uaratobelt% non loin d'ûstabat,
était situé sur la vote romaine et servi, pour les hommes, gardes
donats (donafi)ct pour les femmes, par des béates, benoîtes, élus par
le prieur entre les mains duquel ils faisaient les trois voeux simples
d'obéissance, de pauvreté et de chasteté viduclle. Pour plus
amples détails, nous renvoyons le lecteur à nos Recherches histori-
ques^).

Vers 1030 Eneco Viccnte, vicomte de Baigorry, avec son épou-e et
son fils Garcia, dota cet hôpital «rime rente annuelle de merlans à
préleversur les terres d'Ostabarret (2f.

Bans son testament du 31 mars 1312, Armand-Raymond, vicomte
de Tartas, laissa au niémc hôpital et à celui de la Guarriaguet?) à
chacun 50 sols morlans. Le même prince donna par le mémo
testament, à chacune «les églises de Mixc et d'Ostabarret 30 sols
morlans et à celle de'sett Paul de sent Palay, 100 sois. La dame
Gcnsac Lambert, mère du vicomte, ne s'était pas montrée moins
généreuse que son fils (3). t'es de Laxaguc de son côté, par testament
du 12 février 1392, favorisa les hôpitaux d'U(/.iat*d'Asmc c'est-à-dire

(t)T. L p. 02, — no* Pufûmes banque», \, IL p. 530.
(2> L fïabïsque, t, ï, p. 05.
(3) Arch. ilép. K. 225. — Nés Paroisse* Ittsques, t. if, p. 830-3,
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de Harambels, les églises de ces localités et autres établissements
hospitaliers.

L'hôpital de Harambels possédait une maison prieuriale avec
plusieursdépendancesdevenues, à la Révolution,des propriétés parti-
cuhêres. On ne voit aujourd'hui que quelques pans de murs de l'ora-
toire (1).

Irissarrg : Ancienne commanderic de Malte avec hôpital. Hospl-
tale et Oralorium de Irizurt 1 ISO (cart. de Bayonne f* 32). — Iris-
sarri 1352 (coll. Buch. CX!V> 180) : — Ospital de Scnt-Johan de
Irissarri 1518 (ch. du chapitre de Bayonne). Cet établissement est
mentionné dans la bulle de Célestin III. — Le 12 mai 1109, dans
l'Assemblée provincialede Malte à Olitc (Espagne), fut dresse l'acte de
fondation du couvent-hôpital de Saiut-Jeau dite'du crucifix, do,

Puente la Reina prés de Pamplunc. A cette assemblée prirent part,
frère Menant do Ruthie, commandeur d'Irissarry et frère Martin de
la Lanuc, commandeur d'Apbat-Ospitat et de Lamilaiz (?) (Aiiit. de
Navarre liv. 3-1). Le commandeurprésentait aux cures d'Irissarry et
de Jaxu, prés de St-Jean-Picd-de-Port.L'ancien hôpital fut remplacé

.en 1000 par une immense bâtisse à trois ou quatre étapes, â deux
egouts, avec galeries ou mâchicoulis aux quatre angles, qui domine
encore le bourg. Jusqu'à la Révolution, il possédait deux moulins et
plusieurs domaines devenus depuis des propriétés particulières.
Les archives départementales possèdent de riches documents sur cet
établissement, dont plusieurs commandeurs furent des basquesespa-
gnols.

Ostabat: Osfebad 1107 (cart. de Sordes p. 15} : —-
Ostavayll, xtt-

s* (coll. Buch. vol. CXIV jf> 101} ; — Ausscbal 1213 (rôles gascons).
Sent Johaii d'OsIabat 1469 (ch. du ehap. de Rayonne}*,— Nostre
'Donc deTospifatfd'Ostabat 1518 (ibid .). Ancien prieuré hôpital très
fréquente durant tout le moyen-âge et même depuis ; est aujourd'hui'
réduit à nn modeste village de3à 100âmes. Nous avons déjà dît qu'il
était situé sur la route romaine A'Asiorga ad Burdigaliam et que
c'était le lieu de jonction du £*, 3: et Ie chemin du codex des -pèle-.

rins sans parler d'autres chemins romains de 'tacconl, entre autresde
celui qui venait de Maiitéon pat* Ordiarp, St Just et Ulzi.it.

(4) V. nos Paroisses basque?, i. H, p. 207, 307..— No* Ueeh. hi-tf.,1, L
p. 1)0.
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Les pèlerins y trouvaient deux ou trois hôpitaux sans compter

ceux du voisinage : ceux de Harambcltzet d'Utzîat (1).

Hosla: Il y avait un hôpital*, on le trouve mentionné et doté dans
le testament du 9 septembre 1172 d'Arnaud Guilucn, Sgr de Bome-
zain(2).

Saint-Just: Sent Justdeu pays d'Osfabarres 1177 (contrats d'Ohix
V 18) ; — Saint-Just 151.3 (ch. de Pampelune), son église fut donnée à
l'abbaye de Sordes en 1135 par Pierre Uhart et Loup d'Ainhice. On
croit que des moines de Sordes furent les premiers fondateurs de la
colonie de Saint-Just. M. Raymond dit qu'il finit par cire servi par
les Prémontrés, sans nous apprendre comment il passa entre leurs
mains. Cet hôpital était des mieux situés'pour les pèlerins qui de
Mauléon voulaient passer à ceux d'Utziatct de Harambcltz pour aller
au port de Cise.

Utztal: A Cibits, annexede Lareevcau : Utziat 1*227 (Calt. Christ.
Instrum. Rayonne n. D): — La Magdeleinedc l'ospitau d'Utziat Mil.
(not. de ta Bastide Villefrancc n. t f* 35). —C'était un ancien prieuré
avec hôpital, dont le titulaire siégeait aux états de Navarre. Ainsi,
parmi les prieurs de cet établissement,ainsi que parmi ceux de
Harambcltz, nous trouvons des ecclésiastiques des premières familles
de la Navarre.

En 1227, son prieur était Pierre de Graraonf. Péré de Laxague,
par sou testament du 12 février 1392, légua une somme do 500
llorins à cet hôpital. Supprimé par lettres patentes du mois de
novembre de 17S7, avec ses dépendances, il fut affecté à celui de
Saint-Palais. Peux ans après, la maison prieuriale fut incendiée et
aujourd'hui H ne reste que quelques pans de murs de l'oratoire qui
disparaîtra bientôt (3).

VII

CAXÏOX ne SALVI-PALAIS

Saint-PalatS'.Xnni IVlay icart.de 135» d'Olitc) : — Fanum Sancti-
Pelagii (géographie de France 1792),'est un ancien prieuré. Son

(I) V. nos J'oi'otfses b*.mqire*t t. ff, p. "l*t*.L

(*2> V. iiOS ParuiHf.S hisqaes, t. II, p. Mï.
(3) V. nos'ftv/i. lad. 4. ï. p. 02-3 et nos Poroîsses Ins-ptc*, t. Il p. 31*.



hôpital placé sur la rente romaine d'Astorga à Bordeaux eut au
moyen-âge une grande importance. Le curé de la paroisse qui, le plus
.souvent,était vicaire général de i'évéquc de Bax pour la partie basco-
navarraisc de son diocèse, en était le prieur, et avait droit d'entrée
aux États de Navarre qu'il présidait dans quelques circonstances. —
Sardaee faisait partie de ses revenus.

A la suppression des hôpitaux d'Utziat et de Harambcltz en 1787,
leurs biens furent affectes à cet hôpital dont l'oratoire ou chapelle
était à côté du cimetière actuel (I).

La vicomtesse Gensac Lambert,vicomtesse de Tartas, par son testa-
ment du 3 mars 1280, et son fils Armand-Raymond, par ses disposi-
tions de dernière volonté en date du 31 mars et du G avril 1362, dotè-
rent plusieurs établissements religieux et Iwspifaliers de nos pays.
Bans le testament dudit vicomte, on lit : « Item (je laisse) à totes las
ogtisics de Mîxc et de rilostabarés à las obras cade 30 sols morlans.

— Item à la obre de Sent Pau de Sent Palay 100 morlans » (2).
Nous y trouvons la preuve de l'existence de l'église Saint Paul à
Saint Palais. Notre regretté ami M. l'abbé I^arramendy, décédé curé
deGarris, nous en avait parlé ainsi que d'une bulle d'un pape relatifâ
des questions de préséance dans une des églises de cette ville.

Mais l'histoire demande des documents surs: nous les trouvons
dans le testament «lu vicomte de Tartas. A d'autres do chercher
de nouvelles preuves ci surtout ladite bulle, qui ne peut manquer
d'intéresser la ville de Saint-Palais et même notre pays. Nous igno-
rons l'emplacement de IVglisc de Saint-Paul cl l'époque de sa
disparition.

Amorots-Zabala y Ospital 1708 (reg. de la commanderie d'Iris-
sarry) ; II y avait dans cotte localité un hôpital avec une chapelle.ou
oratoire à côté, font dépendait de la commanderie d'Irissarry.;

Aroue : Aroa, !385 (Arch. Buch. vol. CXIV. f» 13) était une étape
'"de pèlerins

; il avait son hôpital. Son église, retouchée de nos jours,
remontait au xt* ou xu* &*. Lors de la restauration, on conserva une
pierre que l'on voit au-dessus de la porte dé îa sacristie. Ou serait'

;
porté à y voir un souvenir de saînfe'Jacques.'

(!) V. non Paroisses basques, t. IL p. 355,
(2) M. labi-é Fotï, Anciens hôpilaur, p. f et 7,



Garris : Carrassa des Romains (IL d'Antonin), mentionné au
xnc s*. — Sanctus Félix de Garris, xm*V. (Coll. Buch. vol. CXIV
f* 33 et 34). Il est difficile do croire que cette ancienne ville, placée
sut* la voie romaine et si célèbre durant tout'le moyen-âge et mérne
depuis, n'ait pas eu son hôpital pour les pèlerins. On y trouve encore
la maison Pèlegrin. Faut-il y voir le domicile de quelque pèlerin de
la localité ou un hôpital des pieux voyageurs de Saint-Jacques? Au
tableau des chemins des pélerirs dressé par M. Adrien Lavergne,
Garris est porté comme un Heu d!étape de ces voyageurs.

Osseraîn :{\ la limite du pays basque navarrais). Casfrum de
Osaranho 1256 (ch. de Corne E. 425} : — Lo Saranh xni* s- (fors du
Béarn). — I/un des chemins vicointanx et des plus fréquentés du
Béarn au XHI* s* commentait au Pont do la Faderne entre Argeîos et
Sautt-de-NavailIcset arrivait à Osseraîn, « l'un deus candis es cîeu
Pont de la Faderneentreau Scranh »c.-à-d. â Osseraîn. M. l'abbé Foix
croit qu'il faut attribuer la construction du Pont do la Faderne aux
frèresponltflces (faiseurs de Ponts institués, vers 1170, par Bénezét,
berger du Vivarais (I). Quoiqu'il en soit, il y avait près du noni un
hôpital doté dé 20 sois par Gaston de Béarn.

Le troisième chemin du Codex se confondait, ainsi que déjà nous
l'avons dit, avec le chemin v fcorntel, traversait Sault-de-Xàvailles...-
Ste Suzanne, Lanneplaa, Hôpital d'Orion, Orion,'Andreîn, Rurga-
ronne, Sauveterre, Osseraîn.... Saint-Palais,etc L'hôpitald'Osseraîn
était très fréquenté par les pèlerins. Auss; les [pendîtes aflïuaient-
clîcs en abondance.

Pagode: Grangia de Pagola 1178- Pa^dlc xtiiJ s* -••oïl. Buch.
CXIV f° 17)?— Notre Boncdc- Paguolc vers I Mo. Celait un .incieti
prieuré porté tantôt do la Navarre, tenlôt «le la Houle et desservi
par des Prémonfrés(I).

l'hart-Mixe : Ufard, su* s* (cart. de Sordes, p. 23). eédéo par ses
seigneurs, dont l'un, Bertrand d'Uliarr, assista à la croissde h côté «le

Saint-Louis et Thibaut lï de Navarre, avait un hôpital pour 1«ÎS pèîc-
rïn's.- Aussi dans fa carte de M. Adrien Lavergne fîgure-t-il comme
une étape de ces pieux voyageurs. Aroue, Olhaiby, Chari-Mtxe for-
maient,croyons-nous, un chemin de racourci aboutissant h Ostabat

tt) Abbé Foix; p, 4L

F. H.-T.
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CANTON* DE SArcr-EïreNNF^DK-BAïGoRRï

Baïgorrg : D'Oyhenart (1) donne un acte de Lop Encco, vfcomte
de Baïgorry, qui vers 1000, fit une donation d'une rente annuelle
de 100 sols morlaas à l'hôpital Saint Nicolas d'Harambeltz. Ce n'est
point là le seul acte de générosité des membres de celte antique
famille. Les documents nous font défaut, mais il est difficile qu'ils

ne se soient pas préoccupés du sort des pèlerins dans leur pays. Be
plus, la paroisse de Baïgorry dépendit longtemps de l'abbaye de
Roncevaux et il n'est pas possible que ce riche monastère, qui éleva
partout des hôpitaux, ait laissé une de leurs paroisses voisines, et à
la frontière espagnole, sans un asile pour les pauvres passants,
surtout pour les pèlerins qui, de Saint-Jean-Picd-dc-Port,allaient au
part de la Bïdassoa par Osscs, Bidarray, Espeîctte,Souraïde, St-Péc,
Serres et St-Jeau-dc-Luz.

Bidarray : C'était une commanderie-hôpital. Après avoir appar-
tenu primitivementà l'abbaye de Roncevaux, qui sans doute lavait
fondée, clic devint la propriété de l'évéquoet du chapitre de Bayonne.
Elle rcnwntaitjusqu'au xi* *?. Sa belle église du style de transition,
du xteau xitcs',-aujourd'hui malheureusement déformée(2), démon-
tre la haute antiquité de cet établissement hospitalier. Entre autres
biens, elle possédait, jusqu'à la Révolution,

<r un moulin auprès de la
maison, étant éloigné de tout peuple, dont i- plus voisin des villages
esta demie lieu... Plus, il y a 20 arpents de terres blanches, plus
500 pieds de pommiers, {dus la jouissance dû tout le territoire
d'ûrsez, et Ton peut y mettre si l'on veut, des troupeaux de vaches

*

pins quatre journées de faucheurs de prairie ; plus les canaux ou
conduits autour de la dite maison... » Je certifie qu'il y a au feuillet
195 du livre, une capi talion comme s'en suit: Etat des poules et
chaponsde rentede chaqueannéeau monastère de Roncevaux(3).

Qsxte: Vattis qwe Vrsaxla dicitur vers 983 (ch. du chap. de
Bayonne) : — Vallts qKO)diciturOrsais 1180

-, — Ossais xir* s* (cart.

fl\ Xût. ntr.Vasevt. p. l2t'Â>.

iâî V. no* Iteeh. hut. t. L p. 300 et :>**

f3) V. nos Reeh. InsL t. L p. 00,151.
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de Bayonne) avait son hôpital ; c'était ta casa de l'hôpital de Uhar-
zan. Il servait aux pèlerins, qui affluaient soit dTrissary, soit de
Bafgorry, allant à Bidarray, ou vice versa (1).

IX

CANTOX DE SAIXT-JEAX-PIED-DE-PORT

Nous*voiciau pays et au Port de Cîzc, lieux redoutés par les pèle-
rins, à raison des injustices, des vexations qu'ils y trouvaient. Aussi
la religion y multiplia-t-elle ses établissements hospitaliers, refuge
et sauvcgarde.de l'infortuné voyageur, au milieu de c«?s gorges de
montagne.

Sainl-Jean-Pied-de-Porl : Iraus Purenem (itiit. d'Antonîn) ;—
Via Sancli Johants vers 1108; — Saueius Johanes de Cissra xne s
(cart. de Bayonne P M et 15). Ville très fréquentée par des rois,
des princes de l'église, des pèlerins, etc. Elle avait deux hôpitaux,'
l'un de Sainte-Marie à coté de l'église de N. D. aujourd'hui parois-
siale, l'antre près de l'église «le Sainte-Eulalie prés du trinquet
actuel (2). Dominique de Manx, par son testamentdu 12 février 1302,
légua deux sols — malheureusement sans les nommer — à chaque
hôpital placé sur la ligne directe do Saint-Jacques,depuis l'hôpital
de Roncevauxjusqu'à Bordeaux (3). Au sortir de la villede St-J.-Pîed-
de-Port, — nous avons «ïéjà indiqué plusieurs fois cette double voie,

— le chemin des pèlerins se bifurquait, l'un par Arnéguy, Val-Car! >s,

le long du ruisseau d'Arnéguy, l'hôpital ou cabaret de Goresgaray, et
aboutissait à ïbafïeta ou la croix de Charlemagne; l'autre par Saint-
Michel, la chapelle d'Arîsçon, Château-Pignon, la montagne d'Alfa-
bizcar, le col de Bctalo et arrivait à ladite chapelle dibaùeta.

Aincttte: Aiucile xvnv- sr- (intendance c. 51) possédait un hôpital
séculier pour les pèlerins.

Atçiellc : commune d'Ahaxe, avait la grange d'Alsucte mentionnée

(t) V. nô3 Rech. hist., p. a»L
(2j V. nos Paroisse* basque?, t. H, p. 177 et suiv.
(3) V. d:ms nos Paroitses basques,i. If, p. l~A,ee renvirquahle t^stuitent,

où figurant tint d'étahlûsrrfic-nté religieux .f 'm?p!t.dû>rs inconnu» de no>
jours. Voir r-ncore. ibîd. p. :ttt, h* teslam^nl non moins rnnarquable «t-
Peès de Latngu«\
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en 1302 (ch. «lu chap. do Bayonne) pour ces mêmes pieux voya-
geurs.

Aphnt-Osptlal : commune de St-Jean-lvVieux, anciennecomman-
derie avec bôpita1 do Malte ; — Apha-Ospital ou Saint-Biaise 170S

(visit. du diocèse do Bayonne) Ï — St Biaise d'Aphat-Ospital. Cette
antique eonmvuulcrie meatioimée d\m la lutte de Céleslin III, fut
dotée par le testament do» IWs «le Laxague. Le commandeur présen-
tait aux cures de Ihistituv-Iriberry, de Mendîve et à la chapellenîo
deSaint -Sanveur. Lamaisonestaujourd'hui une propriété>particulière,
ainsi que l'oratoire, qui sorl d'écurie, O'Aphat-OspitaJ, les pèlerins
pouvaient; go rendre directement h Saint-Jcau-Pied-de-Port, ou
autrement par Çaro, Saint-Michel, et monter à Ibafleia.

Arsorit" (même commune; *.
AK-orifx 1423 (coll. Buch. voLCXIV

p* ÎOo) ; — La casa o pabtcio de Arsoris 1510 (ch. du chap. de
Bayonne;, C'était uno ancienne- commanderie avec hôpital,remontant

au xuc sç et appartenantà l'ordre de Malte. Elle commença par étro
nue abbaye laïque appartenante Mario Label, fille de Martin seigneur
do Label, au Labourd, et de Pcralla en Il-'-Xavarro. Nous ignorons
comment elle passa aux Messieurs de Malte. Qui voudra parcourir
les nombreux documents relatifs à cet établissementdans les Archives
départementales nous le dira,

H possédait « un moulin auprès de ladite commanderie, plus une
montagne aux enviions* plus cinq maisons redevables chacune de
trois sols par an ; plus tme maison qui fait Ikf en la paroi*.eo de
Zebala où est établie Arsorit/, qui paye chaqueamiée trois sols, et est
tenu d'aller moudre au moulin d'Arsorifz* plus ou arbres autour
de la eommaiiderm; plus 500 pieds do pommiers, tant jeunes que
vieux devant la porte; plus 15 arpents de ferre blanche tout auprès;
plus une grange distante d'un quart de lieue de ladite maison avec
10 arpents de ferre blanche; plus 70 journées de faucheurs de
prairie - plus la tîeive partie de la dime do St-Pjcrre de l'sacoua;
plus la moitié des offrandes de la même paroisse les quatre fête*
annuelles; plus la servitude et jouissance de fout le retour de
Cize. » Les archives départementales, à la date de 1080, contiennent
plusieurs enquêtes oi autres pièces relatives à l'importantecomman-
derie dWrsoriU (1).

(f) U> Trésor de Pau, p. 3&S.



— 8»J ~~
Rehoiieguy: BchorguJ 1513 (ch. de Pampelune); N. D, de

Bchorlegny xvuf s. (Visite p^s*.-du Biocé*o de Bayonne;, La cure
était h la p:v eatation de l'Abbaye de Boncevaux. C'était probable-
ment une de ses dépendait* :*s avec hôpital de Saint-Michel.

Ru&tnuiritï; lluzuiïari (I*: 1513 (eh. d-i Pampelune, avait une
commanderie aie-; hôpital (2j. C'éfai: la mîuie. croy«.it<*-iiims, «me
celle do RecaMea; c'était aussi une dépend uico de Konreiaux,
jusqu'au 12 février 1712, époque de rechange de bïciis entre cite
abbaye et lEvéché «je Rayonne (3).

; ;_Çum: Stmctm Viaçentitts et Martinm de çare 1535 '(ch, du
chap,dolîayouno),Ily avait un hôpital séculier. Cotait Swtt.vMaria
do Burittîm menttanné m .11 II* dans le cariulaire de Sardes (p. 2 et ïi).
U était une dépeudaticeî do Saint-Michelci appartenant à Roncevaux
jusqiiàni2..

La Madeleine t La Mâgdatena 151L (ch, de' Pampelune).-Citait
un ancien prieuré avec hôpital dépendant du monastère do Lahonce,
et situédans la contm'uno de St*Jcau*tc<Viou.v,aux portosde St-Jean-
.PtoJktèavrL

Voie d'Aphm-Ospital à la chapelle dUcatie-ta,par Saint-Michel.

Satnt-Miehel : Sau-Mtguci-cI-Yiejo en uUrà'Puertos 1500, (ch. du
chàpïtredô Rayonne)s ~ San Miguel (ch. de. Pampelune). C'était une
commaudcriQ aveo hôpital appartenant primitivement .Ylabbàye do
Roneeveaux, qui l'avait sans doute fondée, et par droit d'échange de
bîcnslàl'évéqiiectauchapîtredo Bayonne. Elle remontait au XfPs.

L'égliseSaintAlneent. en dehors du bourg, sur la rive gaucho.de la
Niyo, est de la mémo époque s'il faut en juger par la porto d'entrée
principale. Kilo .vient d'étro remplacé* par uué'nouvelle de fort bon
goût, bâtie au bourg, dans une ancienne caserne cédée par le très
obligeant M. Louis Etchcverry, ancien député. Que le Seigneur îe lui
rende a» centuple 1

Au-dessus do l'Eglisû do Saïnt-Vincent, il y avait une chapelle
dédiée à Saînt-Mîchcl. — A l'extrémité du bourg, céîê d'Rsterénçubyi.'

(1) N'os récit, bhd, L L p. 551 et nos Paroisses basques, t. IL p. 20L
:ièlAreh.dêpwt..%tm,....

;..

i|l VJ^c contrat d'échange du bïons entreI'év«h|uoftt«>ch3p»lrodèii.tvenoé'
;;et.ïtoucev4u*f,dans nos towfottbtuqtieKv.m&iùlï,-. --, *
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était la chapelle de Saint Barthélémy avec un hôpital. L'oratoire a

.disparu, mais le nom de l'hôpital s'est conservé et se conserve
encore dans une maison. La chapelle de Saint Barthélémy,
dite succursale, renfermait le Saint-Sacrement et tes saintes huiles

pour les malades, à raison de l'éloîgucmeiituo l'église paroissialedo
Saint-Vincent.

La commanderie était-elle à côté de la chapelle do Saint Barthé-
lémy ou à la chapelle de Saint Michel ? Bans nos Paroisses basques
nous avons été pour la première opinion. Après do nouvelles
recherches, nous n'osons l'allumer. Quoi qu'il en soit, nous connais-

sutts au moins une partie de son domaine ; « un moulin auprès de la
Maï«on, c'est-à-dire de la commanderie ; plus 20 arjx-nts do terre
blanche; plus 10 journées de faucheurs do prairie* plus lo dîme de
Saint-Michel ; plus le dune de la paroisse de Çaro ; plus tes habi-
tants «lo Çaro sont sujets de la commanderie do Saint Michel et
doivent paàer cliacun trois sols par an, et sont tenus d'aller moudre
leurs grains au moulin de Saint-Michel* et eu causes civiles

en 'v* instance, ils ont leur juridiction sur eux, exceptécinq ou six
maisons, qui n'y sont pas assujetties pour être infançonnes tvlm
ladite commanderie a droit do retirer les offrandes les quatre fêtes de
lahsur la paroisse de Rchorieguy, qui est actuellement en procès?
plus ladite commanderie a ses servitudes et jouissances dans le ter-
ritoire de Cise. »r~' |À'telle plaine, d'environ une vingtaine d'bec-
tares, qui font le susdit domaine, appartenait"primitivement à
labbaye doRouccveanx, et depuis l'échange des biens, à révoque et
au chapitre do Bayonne, La Révolution a tout vendu. (1)

Chapelleetchâteau <rO/*tof?. Cetéù^
iV5gli§o de Soint-Michcl,(ouf prés de la voie romaine. Ancien prieuré,
il déjiendaitdo l'Abbaye de Lahonccet servait d'auberge aux pèlerins,
Les collations du diocèse lo mentionnent à la date de 10SO sous le

nom d^ prmnlus Smctw-mrtoiMagddmm de Lorizun, Sanctà
Maria Magdelena d'Aiissonas. (2)

Chapelle <PArrocatus ou d'Rrmolus. C'était un ancien prieuré
avec hôpiialsur la voie romaine et au dessus de la ehappcllc d'Arts•.
suit, au Hçu mémo ou s'éleva plus tard le château Pignon, C'est une

"."(!) Voir non Paroisses hmques t. H, p«328.
\fy Voir nos Paroisses busqués p. 389 - et «os Reeh. hist. t.t.p. 37L
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ancienne carte militaire que- nous avons cédéo à la ville de Rayonne
qui nous donne ces indications, Co modeste édifice hospitalier pour
les pèlerins cî te* passants est indiqué par la Coll. Buviiosnc (CXI.V i*
12?) à la date do 1328 sous le. nom de Sente .Marie de Rcibcdcr et par
les collations du diocèse en 1080, sous celui de prioratus de Sauctui
Mariwdo Reculas dépendant de Roncevaux, et, dcpuU réchaugo dos
biens, de revécue et du chapitre de Rayonne.

Voie de St-Jean*Pied-de~Portù Ibnneta, par IMSM, Arnéguy,
Val-Carlos* les auberges Irasquefaet Gorosgarag.

Mocosatl (commune de Lasse) : -- 'Mocoxingan 1021 (Martin
Biscay; ; — Morsail icm (carte de Mautelli) ancienne commanderie
i».ce hôpital remontant au temps de Chririemagn^quï. d'après une
legeuda ItM-ale Pau rait fait h-Htrct, d'après une autre, visitée. JuvpVA
l'époquedo rechangedes biens en 1712, elle appartenait, à Roncevaux,
et depuis cette époque à l'évéquc et au chapitre de Bayomie.

e Elle possédait le quart de la dîme de la paroNse de Hugarte
(Uhart) ; plus 10 arpents de terre blanche environ : — plus G journées
do faucheurs de praierics ; plus un verger à pommes ; — plus un
terrain en rond V appelé Antnlatse ; et les habitants de Iluuarie ont
seulement le pouvoir d'en user ; plus il y a autour «le la maison
beaucoup d'arbres faut châtaigniers, noyers, cerisiers et autres
fruitiers, un grand terrain inculte qu'on no -«eut pas labourer û cause
de sa maigreur ; plus la jouissance de la servitude de fout le terri-
toire de Ci?e: plus elle a droit d'oblafion. les quatre feus de l'an,
dans l'église de Hugarte ; plus elle a ses canaux ou -iqucdu«*j autour
de ladite maison, » (î)

Irasqueta et Gorosgaray. C'étaient deux hôpitaux situés au-
dessus de Morosail dans la montagne pour le service des pèlerins.

Un autre hôpitalet oratoireétait situéau-dessusde ces deux sus-
mentionnés. Les archives départementales(S'rie '. 201/ mentionnent,
sousladatc de 1118-1355,1" la ventedecet oratoireetéglisequîétaient
situés in (ocoquidicitursummus Portas; 2"celledcshôpitauxd'Iras-
queda et de Oonxgaray parRaymond, abbé de St-Sauveur,(dio-*èse de
Pam*»elune, à l'abbaye de Rouceveaux moycnnatit 3.000 sous (ibid.).

<t> Voir no& RcotWrii. hist. I. 1, p, 153 ; — No* Parofae* ba*>rm. § B,
p. 271, 280.
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Bans les mêmes archives fibid.) on trouve une enquête relative aux
droits de Roncevaux sur la vallco do Val Carlos affirmant que les
habitants de la vallée depuis la chapelle de Saint-Sauveur (Snmroi
Portus) jusqu'à ccll'de Monçonseil (Mocosail) recevaient les sacre-
ments de St-Jean-d'Iiwqueta.

Tels sont les établissements religieux et hospitaliers, que dans sa
féconde charité, l'Eglise avait élevés sur la voie double de St-Jcan-
Pïcd-de-Port h Roncevaux, et d'Arnéguy cl Valcarloa à Ibaneta. Les
hôpitaux de Béhorleguy, do Bussnnarifz, d'Apat Ospital, etc., indi-
quaient des chemins de raccourci allant à la frontière f-spAguoIe. La
religion avait multiplié ces asiles dans les gorges de montagnes que
tes faux pèIoriu<, les voleurs, les hôtes fauves et les torrents
rendaient péri Heures. Pour plus amples détails sur la chapelle
d1! bariola et le célèbre monastère de Roncevaux, nous renvoyons les
lecteurs à no* Recherches historiques sur |e Pays Basque.

X

CASIOX m: MAU^ON

Commandera'de Malte à Mauléoît.près de l'églisede Bcrraute.
La commanderie de St-Joan-de-Berraute est mentionnée dans les
contrats de Luiifz (f 70)h la date de IfeS2

• mais il est certain qu'elle
remonte â une plus haute antiquité (P. Pierre d'Oiueiller qui vivait
en 1SSI en est le premier commandeur dont le nom nous soit par-
venu. Lors «lu remaniement des dépendances de l'ordre de Malte au
xive siéeh*, elle devint mu succursale de la commanderie d'Arceins.
Elle en fut séparée en ltîsO et acquit une grande importance par
ruthVtatîoit Qui lui fut faite des revenus de la commanderie do
St-RIalsc de Mon*. Sauveur de Glanieveren était le commandeur à
cette époque. Bans les derniers temps la commanderie dépendait du
grand prieuré de Toulouse. Le commandeur était seigneur spirituel
et curé primitif, avec droit de nomination et de collation à la vîcairio
perpétuelle «le IVglise de Berraute et des annexes de Libarrenx et
Lanv-bieu, et jouissance des dîmes do ces deux paroisses et de celle
île Mauléoii. NVB. de Malte, lien «le pèlerinage très fréquenté, à
Barons, était une dépendance «lo cette commanderie. A la métairie

(lï Y. snr r«t établitsriiii-iit i'étudo si uin;inpjabl«> d*> M. de Jaurgain :Les i-a)dtuints ihàlctnin* de Matdéon. illcviw d«- Hèarn, au lS$i), et celui
du d«ift'-ur Lirrif-n, «tons h? Butkiin de la Société des ScUnees, et»*., de
Pau, lbOI-2, p. m
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dite de Bmauto, étaient attachés à titra de fief, 1° Su conques de
froment, 2J plusieurs terres lalnnirables, vignes, prairies, bois, etc.

Une lettre du 10 mars 1704 apprend que d'abord on hésita à déclarer
biens nationaux la commanderie, sa métairie, ses dépendances, ses
revenus qui montaient alors à près do 5100 livres de rente. Aussi

parut-il avantageux de les vendre au proilt de la Révolution. Le

5 juillet 1703, le citoyen K., fermier de la métairie, devint adjudi-
cataire de ce domaine et de ses dépendances pour la somme Je
40,500 livres, le tout appartenantaux Maltais.

L'hôpital des pèlerins, à la charge des frères hospitaliers, s'élevait,

comme du reste la métairie, près do l'église do Berraute qui était
paroissiale.

. . ..

OÀinhqhp::Ayharp, Hï2 {notaires delà RasUde-VUlefrauetic, iv* %
$.&)), '"'-*. :L>e$pUam «VAnharp, Aynharp, \m (contrats d'Dhix,
f* ?$) r. citait uu prieuré aveo hôpital, appartenant au diocèse
d'Oloron. Au mm siècle, il participa aux dispositions testamentaire?
de GaillarddeLcduix,évéquo de cette ville,

mmsiBmnys, 1384 (mil do Havarfenx). ~'Sent Saubadûur
do BàrcuiS» '.vew 1470 (contratsd'Ohix, tMO). La commanderiedo
Berraute; nous l'avons déjà dit, possédait dans cette vaste paroisse

une a^pehdanc^, N,*I>, de Malte, lieu de pèlerinage très fréquenté ;

et II est probable quêtes pèlerinsy trouvaient tm refuge. M, pubourg
qui, sous le nom de commanderie do St*BIalse-dca-Mouts, parle de
celtede Berraute, mentionuo aussi N<4>. de Matto de Bareus.
(P. 414).

Hôpital Si-Biaise ou de la Miséricorde: La commanderie et
l'hôpital de Miséricorde sont mentionnés à la date de L&tdansla
notice d'Oloron (n* 4, f* 48). Mais celte commanderie remonte, à notre
connaissance, jusqu'au si* siècle. Elle juuis-viit d'un grand, renom cl
ello participa aux dispositions testamentaires do Gaillard de Leduix,
évéquo d'Oloron (1988-4303), d'Amar.îeu VII d'Albrct, de *a fille
Marthe, vicomtesse de Tartas, aux libéralités de Gaston Phojbus,
vicomte do Béam, qui lui fit don du droit de pacage dans le bois «lo

Josbatgt ou do Landar-Oiha'/ia.
En 1768, les religieux Baruabites l'achetèrent à Gabriel de Monclu,

abbé d'Arnicndarlts, qui en était le commandeur. Buic ans après,
les habitante du lieu demandèrent l'annulation de lu vente. Le
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procès n'était pas terminé quand éclata la Révolution qui « mit les
plaideurs d'accord » en confisquant le tout, Le 17 août 1791, Monsieur
do M.... devint adjudicataire : de la maison Lassatclte avec jardin et
autres lopins de terre, évalués 100 livres ; d'une borde ou écurie eu.
ruines, avec ïtè perches de cour, dépendance de ladite borde, évalué
105 livres ; d'une borde en ruine, avec jardin, pré, IK>ÎS, broussailles,
le tout d'une dimension do 3. arpents 50 perches, évalué 102 livres;
d'une pièce de terre, bois et fougeraies, appelés Langa, de 4 arpents
30 perches, estimés 13? livres ; d'un pré appelé Berges, de S arpents
55 perdu* estimé 1,135 livres ; d'un autre pré appelé MengaM (?),
d'une étendue de 3 arpents 36 perches, estimé 000 livres ; d'une
pièce de terre, pré appelé Vignassc, de 7 arpents 65 perches, estimé
xm livres; d'une antre pièce de terre, touya. et fougeraies, appelé
Lordagaray • de 11 arpents 55 perches, estimée 110 livres Vie tout
•ntuôà. l'Hôpital St-Blaiso et dépendant de l'hôpital possédé par les

''«ci*devànt» Barnabltcs de'Lescar et do Luc, pour la somme de
17,400 livres (1).

Be cet antique asile do la charité, H ne reste plus aucun vestige
recoiinaissabîe, sauf-la chapelle, aujourd'hui église paroissiale, qui
est uu bijou du style de transition. Nouscroyonsavoir été lo premier
â eh faire la description (â) ? et nous avons contribué avec le très
regretté M. BooswillwaM, à on faire classer une partie parmi les
monuments historiques. Pourquoi n'y etassemit-onpas touU'édiflce^
égalcmcttt mnarquabledans toutes ses.parties?

Idaux-Mcndy; Sent Pée d'Idaux, 1454rYdauee, 1470 (ch. du
chap. de Bayonne) j Sent Martlm de Mcndy} 1451 (ch. du chap, de
Bayonne). Ces deux paroisses, 'dépendant do la commanderie
d'Ordtarp, pouvaient être deux étapes ou refuges destinés aux:
pèlerins.

Ordiarp .SCette" célèbre commanderie est mentionnée dans les
contrats de Lunt**, f* 100, soûs le nom d'UrJiarb, à la date de 1375 •

et dans la charte du chapitre de Bayonne sous le nom do Hospïtau de
Urdiarp, 1421. Mais II est certain qu'elle remonte h une époque
ultérieure. Les uns atlribucnt sa fondation k Charicmagne, d'autres

Cl) Rég. L dos Areh, Pép. partie rcv'ol., vente eux enchères des Mens
nationaux.' '_'/ ''',;-;'"',. '*::":::.';":-:•'

(2j V. nos Beeh. hist., t. L, p. 8588.



aux Closes» d'autres enfin A des seigneurs Soutetains et notamment
\ Loup de Januto, vers 1115, M. l'abbé Buharat, aumônier dn Lycée
de Pau, qui a fait un reinarquabîo travail sur « La Commanderieet
PhÔpjtal d'Ordiarp *» II), pense que* primitivement Ordiarp fut
occupé par une communauté do clercs regulfcrsj qui s'unît à
Roncevaux et y transporta tous ses droits. A son avis, ta fondation
de l'hôpital eut lien probabtemeni vers P2î0, M. l'abbé Bubarat
donne in-extenso l'historique do cet établissement, ta liste do ses
oomnmudeors, do ses dépendances, rappelle les nombreux démêlés
survenus entre le chapitre de Roncevaux et celui de Bayonne, et
enfin publie, au milieu do nombreuses pièces justificatives, lo contrat
d'échanges de biens entre lesdits chapitres, le \% février 17 12,

La commanderie et l'hôpital d'Ordlarp (tirent'favorisés, par les
clisposïtions testamentaires do Gaillard-de Leduix, évêque d'Oloron,
L'bépttal d'Ordiarp fut transféré A Mautéon par lettres patentes du
roi, datées do 1715.

Pagollc: Orangia de Paguoîa, 1173* Pagaulo xm« siède (CoL
Buchesne, vol. CXIV, f5 17}. Nostoedhïtuo de Paguole, vers H&),
C'était un ancien prieuré possédant un hôpital, desservi par* tes
Prémontrés et dépendant du diocèsed'Oloron.

Iloquiague : Aroquîaga, 1478 ; Aroquiague liOo (contrats d'ûhix,
'f** 17 et 70}

*,
ancien prieuré avec hôpital, détendant du diocèse

d'Oloron {2}.

mulurein; Andurench, 1380 (contrats de Luntz, .0 8fc) ; Undu-
rench, 1455 (Col, Buch. v. CXIV, P 13}

•,
figure dans l'ouvrage do

M, Camille Baux comme un lieu d'étape des pèlerins do St-Jacqwos.
Mais M. Baux se trompe en plaçantcette localité et celle d'Oyherçq
immédiatement après la commanderie et l'hôpital de StAhloino de
Navarrenx* il y avait deshôpitaux ..intermédiaires, il existait un
chemin do raocourei de l'Hôpital St-lilaiseà Utziat-Larceveau, par
Undurein,Ordiarp,PagoHoet St-Just; un autre, do Bareus au mémo
lieu par Roquiaguo, Maulcon, Oïdiarp et St-Just.

(1) Pau, Léon Hibaut, rue St-Louts, d.
- - P.irte, Alnh. Picard, 82, rue*.

lîouapàrte^ .— Voir aussi nos Reek. hist., 1.1, p. 80
, t, il, p. 135.

(2) V. nos Rech. hist., t. !» p. 00.
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Tardets; Tavdeu, l^to |UQL d'Oloron n. 4 r 50| i Tard^,
sut* s, (Çol, Buch. v, OXiV, f* 4S). Il y avait un hôpital dont lo

nom a été conservé |Mir une in^ison située prés de t'auejenno égliss,
Celte église, construite au milieu du cimetière, était du stylo de
tmusUtoh et remontait au xn« siècle. Kilo a été remplacéepar une

- nouvcllç église vers'1807...

Larrau;. Saucfus Johanucs do Lavraum 1174
*

l'Ospitau de
l,arrauu 1385 (Col, Buch, OXIV, ç^ 30 et43). Prieuré et hôpital
donna en 1171 par Saneo de Larrau et sa'femme Andère*Quiiia au
couvent do Sanveîade (Béarn), ou Sauce luî-mémo fut récit comme
noine. L'abbé do ce dernier monastère devenu ainsi lo seigneurde
Larrau y fut représenté par te prieur de cet hôpital. L'abbé de
Sauvclade conserva jusqu'à la Révolution son droit de seigneur sur
Larrau qui avait une justice particulière relevant do la cour do
Licharre. L'église actuelle qui était la chapelle de l'hôpital est un
monument du xiv* siècle, à deux ou trois travées auxi-uctles on a
ajouté un appendice asse>. dillormo (1). Les pèlerins do cet hôpital
passaient par le port de Larrau pouraltcr eu Espagne.

SaintoFngrâee:Antique hôpital sUuécn un lieu appelé Brdaeh
ou Vrdâîs, en un des points où les limites do la Soûle* du Béarn, do
i'Aragoji et do la Navarre semblent se confondre sur tes hautes
montagnes des Pyrénées. A côté de H-ôpital, il y avait une chapelle
dédiée à Saintc-KngrAce, d'où le nom du village. Cet établissement
hospitalier, qu'un manuscrit de Philippe de Beîa fait remonter aux
temps «le Charlemague, devint assez important pour que Sanehc l*y
roi d'Aragon et do pampelune lo donnât à l'abbayedo SaintSauveur
de Leyre, eh datedu 5 des calendes de février en l'ère 1123 (e,~à-d,

v.;;(l)V.^^
(2)V. nmlieelt. hist.. L l, p. 8*2,430 et surtout notre Monographie do

cçtts antique abbaye. Hayonue, imprlniçrioLierre, 1803,
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.''iVQf»? sur qmiqtmétabiïwewenisétrangers aupays, ** R^éai"

pies de sauvegardeet de pmteettonde PRgiise sureux,
L*-^ Nous avons pensé im moment à étendre notre modeste

travail jusque dans le Béarn, cette partie si intéressante do notre
dio#se y mais, outre que nous ito lo connaissons pas suftl^ammont,
le Béarn a scsèrudits, ses écrivains, ses chercheurs entérites. Nous*

leur cédons cette tâche, Kt cependant, au risque de nous coutredire
et do mire un hor&^l'muvre, nous no pouvons résister au plaisir
d'enregistrer les noms de quelques établissements hc aitaliers des
vallées do SaîntSavin et tic Cautcrets (Hautcs-Pyrenée:,, On voudra
pmdonner ce caprice de chroniqueur h celui qui, à l'exemple du
chevalierde Bêla, a pour devise * Qmne nim caipo,

C'était au mois do juillet dernier, Caressantdéjà dans notre esprit
le projetde notre travail sur Saint-Jacques, nous allions demander
quelques jours de repos auxeaux bienfaisantes de Cautcrets, Kmpor*
tés à tmvcrs de profonds précipices, dans d'élégantes et rapides
voitures électriques, nous nous trouvions au-delà do Picrrefitte, dans
la plaîuo d'Argelès, A la vue dés ruines d'uneancienne abbaye (celle
do St'Savin) un de nos compagnons de route nous intéressa par un
rapide aperçu de la légende de cet antique monastère. Notre curiosité
d'historien : fut vivement excitée. Hélas .1 elle no put pas être salis-
faifo, notre aimable narrateur ayant dd nous quitter,

Bcureuscmcnt la Providence (car il y en a duc aussi pour les
chroniqueurs}, nous réservait une' uoùvéllé et heureuse rencontre.
Le soir mémo de notre arrivée à Cautcrets, nous eûmes la bonne
fortune de nous trouver en compagnied'un excellent inédedu, aussi
érudUcn histoire locale qu'habile praticien, M. lo Bf Buhoureau, c'est
tout dire.

Les chroniqueur* so devinent Ï nous fûrne* vite liés d'amitié, nous
pouvons employer ce mot. L'aimable docteur, avec la grâce qui lo
caractérise, nous passa .une do ses délicieuses brochures : La maison
hospitalière et l'église de Pauterets, ainsi que plusieurs notes
manuscrites qui attendent lo prochain moment de paraître. Kotro
séjour à Cautcrets no devait pas être long ; pourêtre chroniqueur,©n
n'est pas toujours riche. Puis, eu route, là-bas, dans un buffetque
nous ne nommerons pas, mais constellé de toutes les étiquettes de
l'alcoolisme moderne, ne nous donna-t-on pas une leçon de choses f
<c Infendum ï... »UmnoteÛoOJùQcentimespourunoomclcttodedeux
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ceutXMnsp^îtut vinl'é'eM bonà tiotcrpourleschrenîqueurs présents
età venir qui seraient tentés dé s^ restaurerà paretïîeenseigne. Pvofî--

fant donc do notre pssage^ Cauterete, de# noies autrementagréables
du docteur puhoureau nous tirâmes les extraitsqu'on va lire,

L'abbaye de Saint^aviu s'élevait dans la vallée do m nom, au-
dessusdudétllèdepicrrefiRe, en face de la plaine d'Argèlés, entouré
d'un cercle do montagnes abruptes et de ravins fort sombras. Elle
était, dit-on, M tic sur l'emplacement du PataliumGymttianumi
quelque ancienne résidence romaine. On attribue sa fondation à
Charlemagne qui l'aurait cédé aux enfantsde saint Benoit, ces pieux
et vaillants religieux qui, aujourd'hui comme alors, plantant une
creix dans les lieux les plus arides et les plus déserte, se groupent
tout autour pour donner au inonde l'exemple dm plus hautesvertus/
Qui pourra dire celles de* Pères do SaîntSavïnï Ou raconte que
quelqucs»uns d'entre eux so détachaient parfois de leurs confrères
pour aller se livrera la vie contemplative,au sommet des montagnes
voisines. Nous ignoronssi l'histoire du monastère de SaîntSayiu a
été faite

*
mais if y aurait là, eroyons*nous, une belle page à écrire.

La valléede Rivière (Cautcrets) lut octroyée eu 045 à Bernard I,
abbé de Saint-Savln, par le comte Raymond de Bigorre, donation

que Uenri do Kavarre (Henri IV) eotilirina par charte du 18 décem-
bre 1»92, #és lors, SaintSavin acquitde fort vastes domaines qu'il
conserva jusqu'à l'époque .'de. la Révolution, Inutile de dire que
l'antique monastère possédait dans ses murs un hôpital destiné aux
pèlerins et aux voyageurs pauvres, sans compter les étabtissemeute
de mémodestination qu'il avait contribué à éleverdans les environs.

M. te docteur Buhoureau'cité' encore 1* l'hôpital do Gavaruio dont
il est parlé dans la sommaire description du pays do Bigorre, récem-
nient éditée, do Guillaume Moran,do ïarbes; 3* l'hôpital d'Ax, dans
l'Ariége, mentionné par M. Marcailhou dans son intéressanteMono--
graphie d?Àx. Si nous parlonsde ces derniers établissements,c'est

pour démontrer, encore une fois, la féconde charité avec laquelle
l'Eglisca su placer do pieux asiles jusquesur les derniers contreforts
dé ces montagnes.

Mais pourquoi, dirart-on, ces hôpitaux dans des cirages si peu
a«5cessibles et pour quels pèlerins? Nous entendonsparier ici, surtout,
des vallées de Saint-Savin, de Cauleretset des environs. C'était pour
des voyageurs qui allaient en Espagne ou en venaient. Qui neeonnaît
Jes relationsdes habitantedes deux versants des Pyrénées entre eux?
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C'était aussi, creyoh$*nous, pour lés pèteriris qui se joignaient h eenx
de ^rraiico,"4ceux do la voie de SalntPée, Qu'on ne nous objecte
pas lc^ difficultésqu'ils avaient à surmonter dans ces lieux. Il y en
avait évidemmentde toutes sories. Sans parler des intempéries par*
ttcultérement dangereuses dans ces régions, c'était dos chemins
rocailleux, dés sentiers failles eu corniches autour de la montagne,de
vrais chemins de chèvre. Ajoutezk cela les bandits ou tours affamé,
qui, descendant vers ces redoutables défilés,'causaientde terribles
alerter aux pauvres voyageurs, Vn hôpital, dans ces dreonsteneçs,
était un refuge do salut « Quant aux chemins si rudes, par les mon-
tagnes et les vallées do Cautcrets, de Pierrefifte, de Sarranco,notanv-
ment la iallée d'Ossau dans toute sa largeur, il mut, dit un auteur,
pour concevoir la possibilité de ce voyage, se rendre compte de
l'habitude qu'avaient lès seigneurs, les princes et princesses d'alors
de chemineret de chevaucher à ta paysanne, par les rentes les plus
abruptes, » On était loin des funiculaires et des tramways commodes

que^^ réclament-nosgénérations anémiées.

IL Nous avons dit plus haut un mot sur l'Ordre de SaintJacques
do la Fol et do la Paix, fondé au XIP siècle par Amanieu I, atvhevè*
qued'Auch, Les archevêques de cet antique siège m sont toujours
occupés des pèlerinages. M. Buhoureau ojarlo d'une lettre de Gérant
do La Bartbo, archevêque d'Auch

-

(l#*D-l190) qui, confirmant une
autre lettre de son processeur, Guillaume, métropolitain d'Auch et
prélat romain, prend sous sa sauvegarde « l'hôpital dit do Caldarés
(Cauterete),suivant l'exemple do Bani.Guinaumcd'hcureusomémoire,
notre prédécesseur. Nous statuons qu'aucun homme n'osera en
aucune occasion quelconque violer cette sauvegarde, ni faire aucune
violence aux pauvres qui vivent dans cet hôpital, ou autre personne
y entrant ou en sortant ni leur enlever leurs biens. Mais comme cet
hôpital sert au soulagement et à la réfeelîon do tous les nécessitoux
qui s'y présentent, qu'il soît aussi gardé sévèrementà l'abri de '.toute
vexation des profanes et de la malice des méchante. I*«t parce que
ce dit asile est comme servant à l'utilité de plusieurs, nous statuons
qu'il ne tombera pas sous l'interdit comniun, mais qu'il sera permis
aux habitante do ce lieu, séparés' du monde eu expiation de leurs
fouJçsj

dy célébreren tout temps les offices divins* SI quelqu'un;à
l'avenir, connaissant cette page de notre constitution, tente de >o
lever contre elle, après un second ou un troisième avertissement, s'il
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n'a pas donné mio satisfaction suffisante, qu'il sache qu'il sera accusé
au jugement de Bien do son iniquité commise, et qu'il soit frappé
d*excommutiicat>on.

*>

Lo même docteur cite la bulle suivante d'Alexandre III, datée de
Tnsculanum, du H des Calendes d'Août ('23 juillet du calendrier
actuel), sans millé.simc, mais remontant à la même- époque que
le mandement de Gérahl do la Barthe, sinon antérieur

•, car le même
pape, en mars 1107, c'est-à-dire avant que Gérald fiit archevêque
d'Auch, avait, par une grande bulle datée de Latrau (10 Calendes
d'avril 1107) dont l'origiiial e\:istoaux archives de Pau, pris sous sa
protection les religieux et le monastèrede Saint-Savin et confirmé la
possession de tous leurs biens présents et A venir,

Bans la bulle relative à l'hôpital de Cautcrets, Alexandre III écrit
ceci au procureur de cet hôpital et à ses frères ; « Pour entre-
tenir la religion et la conserver plus pleinement dans sou état
et dans sa force, il nous plaît de donner toute notre attention aux
biens qui sont consacrés à l'hospitalité et aux soins des pauvres ou à
d'autres oeuvres de piété • et il nous parait convenable de les munir
de la protection apostolique contre l'iu-solence des méchante. C'est
pourquoi, cher» fils dans le Seigneur, recueillant favorablement vos
justes demandes, nous prenons le dit hôpital avec tout co qu'il pos-
sède légitimement dans le présent et qu'il pourra acquérir dans
l'avenir par de justes moyens avec l'aide du Seigneur, sous la pro-
tection du Bienheureux Pierre et la Nôtre, et nous le mettons sons le
patronagedu présent écrit.

« Nous statuons qu'il ne sera permis absolument à aucun homme
d'attenter témérairement au dit hôpital ou à ses droits ou de les
troubler par autre vexation. Que si quelqu'un a osé leur porter
atteinte, qu'il sache qu'il encourra l'indignation de Bicu Tout-Puis*
saut et des Bienheureux Pierre et Paul.

Bonne à Tusculauum, le II des Calendes d'août. »

On pourrait se demander j«ourquoi on ne trouve pas de documents
semblables relatifs aux établissements hospitaliers de notre pays;
car l'Eglise est partout la même et manifeste partout la même vigi-
lance sur les biens do ses enfants. C'est, sans doute, parce qu'on n'a
pas eu à y redouter les mêmes périls ni les mêmes vexations, ou bien
parce qu'on no s'est pas livré aux recherches voulues, dans les
grandes archives, telles que celles de Roncevaux, de Pau, d'Auch,



etc. Qu'où nous permetto ici d'émettre un vcen, celui de voir
dès chre*o^ archivistes diocésains rètribitèâ pour
faire des recherches et copier les documente sur place. Certains, ce
nous semble, négligent trop d'y recourir. Ils se contenteutde quel-
ques bribes, prises do droite et do gauche, qu'ils reproduisent sans
aucun nom d'auteur» en les agrémentant plus on moins de légendes
locales le plus souventcontreuvées. C'est'fausser l'histoire et rendre
diûîcilo la tâche de celui qui doit réunir toutes les pierres do l'édifice
historique du pays» Mais concluons, suis nous égarer davantage dans
notredigression.

Basques, Béarnais» Gascons, Bîgourdans, nous, enfants des croisés
ctdespèlerinsdeComposteHe, allons à Santiago. Les Basques d'au~
delà les monte nous y suivront t et ta catholique J&paguo, se appe-
lant ce qu'elle doit â son patron, nous accueillera parda fêtes dignes
d'elle et de son grand apôtre 1

Ciboure, ce 32 janvier 1000,fête do Saint Vincent, diacre, martyr
de Saragosso fi)/

P, HAUISÏOV,prêtre.

(l)'.Xous sommes heureux -de- remercier M. l'abbé Oarotlla Dans;, histo-
riographe du diocèse "dé Monfaubaa, qui a bien -Voulu nous p^fer^ pour
cetf«* modeste étude, deux clichés qui ornent son beau travail Le Pèlerinage
è CompostetU (ti^K Paris. Glnnnpqiï. i^Oê).
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